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RÉSUMÉ 
L'objectif de ce mémoire est d'éva luer l'approche énactive en sc iences cogniti ves. Pour ce 
faire , il sera questi on de soulever les enjeux clés entourant la recherche sur la consc ience, à la 
lumi ère des récents trava ux sur la dan se du philosophe améri ca in Alva Noë. E n se basant sur 
l'approche é nactive de la con sc ience, celui-c i é labore une théo ri e senso ri -motri ce de 
l'appréc iation esthétique. C'es t donc e n participant aux ate li ers de danse Tuning score, conç ue 
par la chorégraphe canadienne Li sa Nel son , que Noë é labore son approche . 
Dans le premier chap itre, nous situerons l'approche énacti ve e t la recherche sur la consc ience 
dan s les sc iences cogniti ves en général. E n di scutant ce ll e-c i par rapport à trois autres 
approches, nous soulèverons le déba t entre l'interna li sme et l'externa li sme de la consc ience, 
tout en décrivant le passage d'une conception interna li ste à une conceptio n externa li ste en 
sciences cognitives. Ce chapitre a do nc pour objectif de définir en quoi consiste J'approc he 
énactive afin d'introduire les éléments fondamentaux à l' approche senso ri -motri ce. 
Dans le de uxième chapitre, nous poursuivrons Je trava il enc lenché dans le premie r chapitre 
en fai sant une analyse approfondie de l'approche énactive de la perception. Développée 
princ ipalement par Kevin O'Regan , Susan Hurl ey et Alva Noë, cette approche défend une 
conception externali ste de la conscience e n s'opposant à l'orthodoxie dans la recherche sur la 
perception e n sc iences cognitives . L'objectif de ce chap itre sera donc de présenter les 
diffé rents arguments de l' approche sensori-motrice contre l'orthodox ie, principalement 
présenté par Noë dans son ouvrage Action in Perception (2004). 
Dans le troi sième et dernier chapitre, nous ferons l'analyse et la critique des récents trava ux 
de Noë concernant la danse. Une présentation de ses recherches sera suivi e d'un argument 
allant contre la méthodologie employée dans ses travaux. Le tout sera suivi d 'une conclu sion 
où une évaluation g loba le de l'approche énactive sera faite. 
REMERCIEMENTS 
Il n'es t jamais aisé de fa ire des remerc iements dans le cad re d' un projet comme celui de 
prod uire un mémoire. Beaucoup d'années ont passé et beaucoup de gens aussi. En ce qui me 
concerne, ce mémoire est l'abouti ssement de plusieurs intui tions que j'entret iens depu is le 
début de mon baccalauréat en 2005, c'est en parti e pourquoi je déc ide de ne pas tenter de 
re mercier toutes les personnes qui ont co ll aboré de près ou de lo in . Pareille tentati ve serait 
ri squée et probablement maladroite. Je déc ide donc de remercier mes tro is mento rs, ceux à 
qui je do is beaucoup quant à mon développeme nt inte ll ectuel et académique. 
L uc Faucher. J' aimerais vous remercier pour votre intérêt et vot re curios ité constante quant à 
mes idées et mes interrogations depui s le début , et ce jusqu 'à aujourd 'hui. Vos commentaires 
ont toujours été appréciés et très formateurs . M erci de m'avoir fa it confiance en acceptant de 
co-diriger ce mémoire, même si ce n' éta it vraiment pas clair où je m'en all ais avec ce projet. 
M arc Dj aballah . Cette page est trop peti te et je me sui s juré de ne pas la remplir alors je sera i 
bref. Merci pour ces longues heures (nuit e t jour) de conversation où je me sui s développé en 
tant que penseur. Il y a beaucoup de choses que je comprends aujourd'hui que je n'aurais pu 
comprendre autrement. Merci pour l'envers de la tap isseri e. 
Pi erre Poirier. Merci en un premier temps, de m'avoir initié aux sc iences cognitives. Vous 
avez su cibler mes intérêts rapidement , c'est à vous que je dois la découverte de l'approche 
énact ive et cette manière de compre ndre l'esprit, et cela ne s'oublie pas. Merci auss i pour 
votre dévouement. Depui s mes premiers balbutiements jusqu'à aujourd'hui , vous avez 
toujours religieusement répondu à tous mes appels avec une rigueur et une passion 
contagieuse. Bref, merci pour cette solide formation académique que j 'ai acqui se à travers 
VOLI S. 
LISTE DES FIGURES 
Figure 1.1: Les sciences cognitives. . ...... ..... ....... ... .... .... ...... .... ... ... .. ... ..... ..... .... .. 11 
Figure 1.2: La machine de Turing. .. ................ .... ........ .. ............. .. ............ .... ...... 2 1 
Figure 1.3 : Réseau connex ioniste. .. ...... ... ..... ....... ... ........ .. ......... .. ..... ..... ...... ... .... 24 
Figure 1.4: Schéma d'une tornade . .. .................... ........ .... .. .. .... ....... .. ................ .. 26 
Figure 1.5: Un système autonome. .. .............. .... .. ...... ....... .. .... ...... .......... .. ...... .... 32 
Figure 1.6: L'organi sation autopoïétigue d'un système nerveux. .. ..................... 35 
Figure 2 .1: Le dessin de Mach . .. .... ... ........ .. ..... ...... ........ ... ....... .... .......... .. ... .. .... . .47 
Figure 2.2 : Le véhicule de Braitenberg. .. ... ...... .......... ................... ........... ................ .. ..... 56 
Figure 2 .3 : Le phénomène dujilling-in de la tache aveugle. .. ... .. ....................... 64 
Figure 2.4: Le théâtre cartésien . . .... ............ ... .. .. ... .. .... .... ...... .. .... .... ..................... 67 
Figure 2.5 : Trouver les différences. .. .. .. .... ...... ....... .... .. .................. .. ............ .... ... 71 
TABLE DES MATIÈRES 
RÉSUMÉ .... ........ ..... ....... ....... .. ...... ... .................. .... ...... ........... ..................... ...... ...... ......... 1 
LISTE DES FIGURES ......... .. ................. .. ... ..... .. ... ......... ........... .... ... ........ ...... ...... ... .. .. ... iii 
INTRODUCTTON .. ........... .... .... ... .... .... .... .. .... ...... .... .... ... .. ..... .... ..... .... .... ... .... ...... ............ 1 
CHAPITRE I 
L'APPROCHE ÉNACTIVE ET LES SCIENCES COGNITIVES ............................... 9 
1. Les sciences cognitives ................. ..... ..... ... ........... .... .......... .... .. ...................... 1 0 
1.1 Une définition difficile .... .. .. .... ........ .... .. .. .... .... ................. ..... .. ....... .. .. .. ......... 10 
1.2 Le cogn itivisme et les sciences cogniti ves .... .. ... .. .. ......... .. ................ .... ........ 12 
1.3 Internali sme vs externalisme ................................. .. .................. .......... .. .. .. .. .. 14 
1.4 Troi s différents « fossés » .... ... .......................... .... ............ .. .... ..... ....... .......... 15 
2. Différentes approches ............ .................. ... ... ......... .... .. ................................... 20 
2.1 Le computationalisme ... .... .... ............ ... ... ... ...... .. ........ ...... ........ ..... ....... ........ . 20 
2.2 Le connexionisme .... ......... ... ................................ ..... .. ..... ................. ........ .... 23 
2.3 L'approche dynamique ... ...... .. .............. ..... ......... .... ..... ........ ......... .................. 25 
2.4 L'Approche Énactive .......................... .......................................... .. ............ ... . 28 
2.4.1 Autonomie et autopoïèse ................ .. .. .............. .. ...... ........... .... .... .... ...... 30 
2.4.2 L'importance du couplage sensori -moteur ........ .......... ................ ... .. ...... 33 
2.4.3 La neurophénoménologie: une solution poss ible au hard problem ....... 37 
CHAPITRE II 
L'APPROCHE SENSORI-MOTRICE DE LA PERCEPTION .... .............................. 44 
3. Des représentations dans la tête ou des actions dans le monde .... ... .. ... .......... .45 
3.1 L'approche orthodoxe ........ .. .......................... .... ............. ....... ......... ... .......... . .45 
3.2 L'approche écologique ........................ .............. ........................................... .49 
3.3 L'approche énactive de la perception ........................ ........ ............................ 53 
4. L'approche sensori-motrice ................................... .. ...... ..... ........ ............ ......... 55 
4.1 La perception et les contingences sensori-motrices .. .. .. ..... .... ... .... ... .... .. .. .... . 55 
4.2 L'aveuglement expérientiel .. ..... .... .. .. ............. .. ....... ... ... .. ...... ... ........ ... ..... .. ... 59 
4.3 Le phénomène du filling-in .. .. ................ ..... ..... ....... ...... ... ..... .. ........ ..... ....... 63 
4.4 Le théâtre cartésien ......... ..... ...... .... .... .. ......... ... ... .... ....... .. .. .. .................... ..... 66 
5 . L 'hypothèse de la grande i !lu sion ........... ....................... .. .... ......... ........... ..... ... 68 
5.1 Aveuglement à la différence , au changement et innatentionel ..... ....... ....... .. 68 
5.2 Le nouveau scepticisme .. ....... .... .. ... .... ....... .... ...................................... ...... .. . 73 
5.3 La réplique de Noë .... ....... ... ........ .. .. .. ... .. .. ....................... ... .. ............ .... .. ....... 75 
6. L'expérience n'est pas dans la tête .......... .. .... ... .. ....... .. .. ... .. ....... ....... .. ... .. .... .. .. . 78 
6.1 Le fossé explicatif .. ...... ..... ..... ....... .. ....... ............ ... .. ... .... ........ .......... .... ...... .. 78 
6.2 L'apport de l'approche sensori-motrice .. ....... .. .... .... ... .... ...... ....... ... .......... ... . 80 
6.3 Andy Clark : trois critiques de l'approche sensori-motrice ... .. .... .................. 82 
CHAPITRE III 
L'APPROCHE ÉNACTIVE ET LA DANSE ...... ....... .... .......... .... .... .... ......... .. ...... ... 90 
7 . Danse et philosophie .. ......... ........ ................ .. ........... .. ........ ... .......... .. .... ..... ... .. 91 
7.1 À quoi peut servir une philosophie de la danse ... ..... ...... ... ... .... .... ........ .. ...... 9 1 
7.2 De Menes trier à Hegel ..... ... ..... .. .... ................ ...... ............ ... .. .... ... .............. .. 93 
7.3 Les contemporains : Nelson Goodman et Francis Sparshott ...... ..... ............. 96 
8. Noë et la danse .. ........... .. .. ................... .... ..... .... .... .. ...... ....... .. ..... ........ ...... .. .. .1 00 
8 .1 La métaphore de la danse ...... ... .. ....... ....... .......... .. .. .. .... ..... .. ............ ..... ... .. . 1 00 
8.2 Lisa Nel son et les ateliers Tuning score ....... ...... .. ......... ....... ... .. .. .... ..... ...... 1 03 
9. La danse comme médium de recherche: réalité ou fiction .... .. ...... ... ... .... ... ... 108 
9.1 L'objectif de Noë ................ ....... ... ..... .. ... ... .... .... .. .. ................. .. .......... ... .. .. .108 
9.2 Réalité, mais sous certaines conditions ..... ............ ..... ... .. .. ....... ........... .... ... 110 
9.3 Retour vers les « fossés » ........ ... ...... ... .. ......... .... ...... .... .. ... .. .... .. ................. 113 
CONCLUSION ..... .............. ...................................... ... ... ... ... .. ....... .... .. ... ..... .. .. .... ..... ... 117 
BIBLIOGRAPHIE .... ... ....... .... .. .. .. . .......... ... .. ..... ... .... ....... .. ...... .. ... .... .. ....... ......... .. 123 
INTRODUCTION 
Ce mémoire a pour objectif d'évaluer l' approche énac tive en sc1ences cognitives. 
Plus précisément, je tenterai de répondre aux questions sui vantes : es t-il possible en 
adoptant l'approche énactive, de développer nos connaissances théoriques 1 sur la 
conscience d ' une manière qui tienne compte de l 'expérience vécue? Si oui , comment 
un contexte empirique pourrait s'y prendre pour y arriver? 
Cette problématique soulève les enjeux suivants: comment produire un contex te de 
recherche empirique ayant pour objet la conscience? Une des grandes difficu ltés 
reliées à cela consiste à faire la cueillette de données relatives à quelque chose de 
qualitatif et subjectives comme la conscience. Un autre enjeu important en découle: 
est-ce que les principes fondamentaux de l'approche énactive permettent d'y arriver? 
Si oui, quelle forme pareil contexte de recherche se doit-il d'avoir? La pert inence 
d'aborder ces problèmes rés ide principalement au niveau de l'utilisation d'un 
process us dynamique (la danse) comme médium dans la recherche sur la conscience , 
pour l'approche énactive. Ultimement, la discussion concernera la nécessité pour une 
telle approche, à la lumière de ce qui en sera illu stré, d'utili ser pareil médium . Est-ce 
que l'utilisation de la danse comme manière d'étudier la cognition énactive est 
nécessaire? Ainsi, est-ce qu'une approche énactive se doit d'utiliser un processus 
dynamique comme la danse afin d'intégrer des données de recherches empiriques 
qualitatives? Ces problèmes et ces questions illustrent la pertinence de la recherche 
entreprise dans ce mémoire . 
1 Dans le cadre de ce travail , j ' entendrai par savoir théorique, un type de connaissance abstraite , en 
oppos ition à une connaissance empi rique , expérimentale ou vécue . 
2 
Afin de répondre à ces questions, je présenterai l ' approche énactive dans le contexte 
des différentes approches en sc iences cognitives . Après l' avo ir a in si situé et 
distingué , je présenterai plus en profondeur , com me un cas d 'espèce d ' une 
application sér ieuse de l'approche à un domaine des sciences cognitives , la théorie 
énactive de la perception auss i appelée l'approche sensori -motr ice, telle que proposée 
par Alva Noë dans on ouvrage Action in perception (2004). 
Dans le cadre de ses recherches, celui-ci tente d'appliquer l' approche énactive pour 
interpréter et analyser les résultats obtenus lors d'ateliers de dan e expérimentale. 
Cette tentative d'appliquer cette approche à l' étude de la danse et des arts en géné ral 
me semble intéressante . Je démontrerai cepend ant co mment ell e pourrait être plus 
efficace. Je proposerai deux arguments contre la méthodologie employée par Noë 
dans ses travaux sur la danse et je co nclurai en faisant une évaluation globale de 
l'approche énactive en lien avec les différents enjeux soulevés dans ce travail. Voici 
clone une description sommaire des trois chapitres constituant ce mémoire. 
L'approche énactive et les sciences cognitives 
Ce chapitre a pour objectif de présenter, de définir et de situer l'approche énactive 
dans les sciences cognitives en généraL Il se divisera donc en deux parties. La 
première intitulée: Les sciences cognitives visent à présenter de manière globale cette 
discipline. Cette partie sera composée de quatre différentes sections . La première 
tentera de donner une définition de ce que sont les sciences cognitives. La seconde 
présentera la distinction fondamentale entre le cognitivisme et les sciences cognitives 
en tant que telles. La troisième section pour sa part , soulève le débat entre 
l'internalisme et l'externalisme en sciences cogniti ves et dans la recherche sur la 
conscience en généraL Cette section s'avèrera très importante pour la suite des choses 
clans ce mémoire . Finalement, une quatrième section portera sur les différents « 
fossés » présents dans la recherche sur la conscience en sciences cognitives et qui 
------ - -- - ----- -- ----- ---- -- - ---··--
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seront plus ou moins abordés tout au long de ce mémoire. L'objectif de cette partie 
est donc d'illustrer en quoi consistent les sc iences humaines en so ul evant les 
d ifférents enjeux re latifs à la problématique de ce mémoire. Auss i, e ll e jette les bases 
conceptuelles qui seront utili sées clans la deuxième partie au ni veau de la 
présentation des approches cho isies . 
La deuxième partie de ce chapitre concerne quatre différentes approches en sciences 
cognitives. Soit le computationalisme, le connex ioni sme, l'approche dynamique et 
l'approche énactive. L'objectif de cette partie n'est pas de les présenter de manière 
eschato logique, mais plutôt d'analyser le passage d' une conception in ternaliste , vers 
une conception externaliste de la conscience en sc iences cogniti ves. Elle se divi sera 
clone en quatre sections suivant l 'ordre des différentes approches énoncées ci-haut. 
Une attention particulière sera cependant posée sur l' approche énactive qui se 
divisera en trois sous-sections. Celles-ci auront pour objectif d'approfondir les 
éléments fondamentaux relatifs à cette approche afin de préparer le lecteur à la 
présentation de l'approche sensori-motrice constituant le deuxième chapitre du 
mémoire . La présentation de ces approches vise à mettre en perspective différentes 
manières d'aborder les enje ux soulevés en début de chapitre. Aussi, la section 
correspondant à l'approche énactive est essentielle à la compréhension du deuxième 
chapitre. C'est pourquoi elle est présentée en dernier et plus complète et approfondie 
que les autres. 
L'Approche sensori-motrice de la perception 
Ce chapitre portera principalement sur l'approche sensori-motrice de la perception 
proposée par Kevin O'Regan, Susan HUI·ley et Alva Noë. L'analyse se fera surtout au 
niveau de l'opposition à l'approche orthodoxe qu'en fait Alva Noë dans son ouvrage 
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Action in Perception (2004). Le chapitre se divisera donc en quatre différentes 
parties. 
La première partie intitulée : Des représentations dan s la tête ou des actions dans le 
monde, vise à faire le point sur les différentes approches qui seront abordées dans ce 
chapitre relativement au débat internali sme versus externalisme . La première section 
traitera de l'orthodoxie dans la recherche sur la perception en psychologie et en 
sc iences cognitives. La deuxième section présentera l'approche écologique proposée 
par le psychologue J.J. Gibson dans les an nées 1970. La dernière section de celte 
partie servira à présenter brièvement l'approche énactive de la perception aussi 
appelée l'approche sensori-motrice afin d'introdu ire la deuxième partie de ce chapitre 
qui élaborera davantage sur cette approche. Cette partie vise à présenter l'arrière-plan 
des différents problèmes et approches en philosophie de la perception. En présentant 
l'approche orthodoxe et l'approche écologiq ue , nous nous situons par rapport à 
l'approche sensori-motrice présentée dans la deuxième partie du chap itre. 
La seconde partie du chapitre porte essentiellement sur l'approche sensori-motrice de 
la perception. L'objectif de cette partie est, en un premier temps, de présenter les 
idées fondamentales de cette approche. Ensuite , d'analyser les principales 
démonstrations empiriques proposées par Noë dans Action in Perception (2004), 
s'opposant à l'approche orthodoxe. Il s'agit donc de présenter l'approche sensori­
motrice ainsi que les différents arguments en faveur d'une conception externaliste de 
la conscience et de la perception . La première section présente la définition de la 
perception proposée par cette approche ainsi que l'importance des contingences 
sensori-motrice pour celle-ci. La deuxième section analyse la démonstration de 
l' aveuglement expérientiel à la lumière de l'expérience des lunettes inversantes 
proposée par Stratton (1897), Kahler (1951) et Taylor (1964). La section suivante 
abordera le phénomène dufilling-in. Cette section est une partie importante du travail 
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de Noë dan s sa démarche s'opposa nt à l'orthodoxie dans la recherche sur la 
perception. Finalement , dans la quatrième section , nous verrons l'argument de 
l'homoncularité, toujours en opposition à l'orthodoxie , présent dans la notion du 
théâtre cartés ien. La présentation de ces différentes démo nstrations consiste à 
illustrer la pos ition sensori-motrice par rapport à l'orthodox ie en philosophie de la 
perception , mais aussi à préparer le terrain pour les différents e nj eux compri s dans la 
troisième partie relativement à l'hypothèse de la grande illusion. 
Dans la troisième partie du second chap itre, il sera principalement question de 
l'hypothèse de la grande illusion. Cette partie se d ivisera principalement en trois 
sections. La première abordera les troi s formes d'aveuglement soit: à la différence, au 
changement et innatentionel. Nous verrons dan s cette section gue Noë se sert de ces 
démonstrations empiriques afin de démontrer qu 'il n'est pas d'accord avec cette 
hypothèse proposée principalement par les tenants de l'orthodox ie et de l'internalisme 
en général. La section suivante continuera sur cette lancée en analysant la notion de 
nouveau scepticisme proposée par Daniel Dennett. La troisième et dernière section 
constitue la réplique de Noë concernant l'hypothèse de la grande illusion et le 
nouveau scepticisme. C'est donc dans cette section que nous aborderons la notion de 
contenu virtuel et de mémoire externe. il s'agit d'une distance importante que prend 
Noë et l'approche sensori-motrice face à l'orthodoxie et aux conceptions internali stes 
de la perception et de la conscience. Cette partie conclut donc la présentation de 
l'approche sensori-motrice dans sa prise de position face à l'orthodoxie en 
philosophie de la perception. Elle permet donc d'enchaîner sur les différents apports 
de cette approche présentés dans la derni ère partie du chapitre . 
La quatrième partie s'intitule: L'expérience n'est pas dans la tête et se veut une partie 
récapitulative des principaux enjeux soulevés dans le deuxième chapitre du mémoire . 
La première section est un retour sur la notion du fossé explicatif abordée dans le 
-------- -------- ---- -- --- ----------
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premier chapitre. il s'agit d 'une section qui aborde le problème de la corrélation entre 
les qu ai ias et les corrélats neuron aux. La seconde sect ion fait un survol des 
principaux apports de l'approche sensori-motrice à la lumière de la di stance qu'elle 
tente de prendre face à l'orthodoxie. Finalement, la troisième e t dernière section de ce 
chapitre constitue la critique de Andy Clark à l'égard de l'approche sensori -motrice 
telle que présentée par Noë dans Action in Perception (2004). 
Ce chapitre avait donc pour objectif de présenter l'approche sensori-motrice dans le 
contexte de la philosophie de la perception. Il est cepe nd ant nécessaire de souli gner 
que le contenu de Action in Perception ne constitue pas l'approche énactive en tant 
que te l, mais plutôt l'aspect sensori-moteur de cette conception . Il en va de même 
pour ce chapitre. De plus, il est important pour une approche sensori-motrice de 
considérer la pratique (l 'agent énacte son monde, constitue celui-ci dans la pratique) 
et c'est ce second aspect de l'approche qui sera exposé dans le chapitre 3 par le biai s 
des réflexions de Noë sur la danse. 
L 'approche énactive et la danse 
Ce chapitre se penchera essentiellement sur la pertinence du médium de la danse 
pour l'approche énactive concernant la recherche sur la conscience. Il s'agira donc de 
présenter en un premier temps la rel ation entre la danse et la philosophie. Ensuite de 
présenter les récents travaux de Noë sur la danse pour finalement critiquer la 
méthodologie employée par celui-ci afin de faire une évaluation globale de la 
pertinence de l'approche énactive par rapport aux différents enjeux soul evés dans le 
mémoire. Ce chapitre sera donc divi sé en trois parties. 
La première aura pour objectif de présenter la philosophie de la danse. La première 
section tentera de vérifier s'i l existe bel et bien une philosophie de la danse et si oui, 
7 
quelle forme une tell e philosophie pourrait-elle prendre? La deuxième section portera 
sur deux philosophes s'étant penchés sur la question: Ménestrier et Hegel. La 
troisième section poursui vra le projet de la première, mais en se penchant sur des 
philosophes contemporains soit: Nelson Goodman et Francis Sparshott. L'objectif 
principal de cette partie est de cibler la danse comme un objet d'étude en philosophie 
correspondant à un médium permettant de générer de la conn aissance sur 
l'expérience humaine. L'objectif de cette partie rés ide dans l'importance de présenter 
ce qui se fait déjà en philosophie de la danse et d'analyser comment le projet de Noë 
s'insère de près ou de loin avec ce domaine d'étude . De plus , il es t intéressant de voir 
les différentes méthodes et approches ayant déjà été utilisées avant de présenter, dans 
la prochaine partie, celle de Noë. 
La seconde partie de ce chapitre s'intéresse principalement aux récents travaux de 
Noë sur la danse. La première section visera à analyser la métaphore de la danse 
présente dans la littérature de Noë. Ensuite , une description détaillée des ate liers 
Tuning score proposée par Li sa Nelson sera faite , afin de bien comprendre en quoi 
consiste l'expérience. Cette partie du chapitre vide donc à présenter en détail les 
recherches de Noë afin d'éventuellement être capab le de les critiquer dans la partie 
suivante. 
La dernière partie de ce chapitre et par le fait même de ce mémoire s' intitule: La 
danse comme médium de recherche: réalité ou fiction? Elle se divisera en trois 
sections et consistera principalement à critiquer et à évaluer les récents travaux de 
Noë sur la danse à la lumière de l'approche énactive. La première section analysera 
l'objectif de Noë dans ses recherches sur la danse. Ensuite, deux arguments suivis 
d'un contre-exemple seront proposés afin de critiquer la méthodologie employée par 
Noë dans le cadre de ses recherches. Finalement, une troisième section visant à faire 
un retour sur les « fossés » présentés antérieurement viendra terminer ce chapitre. Le 
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tout sera suivi d' une conclus ion p ar rapport à la problématique présentée dans cette 
introduction. 
Ce mémoire s' in téresse donc à l'approche énactive et à la pertinence d' un méd ium de 
recherche comme la danse, dans la défense d' une pos ition ex tern ali ste de la 
conscience. L 'enjeu est donc de présenter les différents é léments de cette 
problématique po ur ensuite les évaluer à la lumière des récents travaux e mpi riques 
de Alva Noë. 
C HAP ITRE! 
L'APPROCHE ÉNACTIVE ET SCIENCES COGNITIVES 
Dans ce chapitre, je situerai l'approche énactive dans le contexte des sc1ences 
cognitives. Pour ce faire , je débuterai par un survol rapide de cette discipline afin de 
bien cerner certains de ses principaux éléments et enj eux. Les sciences cognitives 
étant un champ très diversifié, nous jetterons, dans le cadre de ce mémoire, un regard 
sur le débat entre les conceptions internali ste et externali ste de l'expéri ence ou de la 
conscience. 2 L'objectif sera donc de présenter quatre théories di fférentes qui sont 
comme des moments charnières en sciences cognitives et d'analyser comment s'est 
opéré à l' intérieur de celles-ci le passage d'une conception internaliste à une 
conception externaliste de la conscience au sein de celles-ci. La compréhension de ce 
passage est primordial afin de bien saisir les enj eux entourant l'élaboration de 
l'approche énactive et de la neurophénoménologie, comme une so lution possible aux 
différents «foss és» présents dans la recherche sur la conscience en sciences 
cognitives. 
2 Il est à noter que les concepts d'expérience et de conscience seront utilisés de manière arbitraire tout 
au long de ce mémoire. Conscience dans le contexte de la ph ilosophi e et expérience dans le contexte 
de la psychologie. 
1. Les sciences cognitives 
1.1 Une définition difficile 
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Une première tentative de définition des sc1ences cognitives pourrait aller comme 
suit: c'est un ensemble de disciplines scientifiques se consacrant à l'étude de la 
cognition animale, humaine ou artificielle. Il s'agit pour celles-ci d'étudier et de 
modéliser divers phénomènes humains comme: la perception, le langage, le calcu l, le 
raisonnement et la conscience. Mais comme le note certains commentateurs, il est 
difficile d'être bien plus précis. Par exemple, dans son Introduction aux sciences 
cognitives, Daniel Andler définit les sciences cognitives ainsi: 
[Elles] ont pour objet de décrire, d'expliquer et le cas échéant de simuler 
les principales dispositions et capacités de l'esprit humain - langage, 
raisormement, perception, coordination motrice, planification[ ... ] Peut-être 
pensera-t-on que la première chose à faire est de dire ce qu'est la cognition. 
Le tout récent Blackwell Dictionary of Cognitive Psycho/ogy s'en garde 
bien. En revanche, on découvre dans ce dictionnaire que l'expression « 
"Sciences cognitives" renvoie à l'étude interdisciplinaire de l'acquisition et 
de l'utilisation de la connaissance », ce qui est à la fois faux, trompeur et 
circulaire, mais témoigne d'une réalité: nombre de chercheurs voient dans 
l'idée que les fonctions mentales s'exp liquent à pa1iir de la notion, 
convenablement étendue, de connaissance l'hypothèse fondamentale des 
sciences ou du paradigme en question, et que c'est ce qui signifie leur nom. 
Or, les sciences cognitives ne se laissent définir, caractériser ou même 
circonscrire ni par un objet d'étude, ni par une hypothèse fondamentale, ni 
par une tradition. Chacune de ces dimensions est néanmoins indispensable 
pour cerner, dans son état présent, le complexe qu'elles constituent. 
(Andler, 1992: 13-14) 
Andler met le doigt sur la difficulté de bien définir les sciences cognitives. En di sant 
qu'elles ne se caractérisent pas par un objet d'étude, une hypothèse ou une tradition, il 
témoigne de la grande diversité qui les compose. 
Les sc1ences cognitives sont apparues dans les a1mées cinquante en réaction à la 
psychologie béhavioriste. Au coeur de ce projet se trouvait le désir d'ouvrir la boîte 
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noire entre le stimulus ct la réponse et d 'utili ser le vocabulaire et les idées provenant 
de l' info rmatique naissante et de la théo ri e du contrôle (cybernétique) , afi n de mieux 
comprendre l'esprit humain . Elles peuvent être comprises comme étant un ensemble 
de di sciplines liées par différentes thèses, plutôt que comme une science en ta nt que 
telle. Les sciences cognitives se composent principa lement de la li ngui stique, la 
philosophie, les neurosc iences, la psychologie, 1 'anthropologie et 1' in fo rmati que (fig. 
1.1). 
Philosophie 
Psychologie Linguistique 
1 t1formatîquti Anthwp olo gie 
Neuroscier ces. 
Figure 5.1: Les sc iences cognitives. 
Dans le diagramme 1.1 , les lignes pleines représentent les échanges unissant les 
différentes disciplines avant la venue des sciences cognitives, ct les pointillés 
illustrent les nouveaux échanges entre les disciplines depuis l'arrivée des sciences 
cognitives. Cela dit, ce diagramme n'est pas parfa it puisque nous pourrions 
fac ilement accepter que des échanges existaient déjà entre la philosophie et 
l'anthropologie, et ce bien avant les sciences cognitives. 
Dans la prochaine section, il sera question du cognitivisme. Pour conclure cette 
présentation rapide, il est impo1iant de soulever les hypothèses fondamenta les sous­
jacentes à celui-ci, car même s'il est erroné d'identifier les sciences cognitives à ce 
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paradigme, il n'en reste pas moins qu'il a contribué à leur donner la fo rme qu'on leur 
connaît auj ourd'hui (Andler, 1992). 
1.2 Le cognitivisme et les sciences cognitives 
Le cognitivisme est un courant de pensée défendant l'hypothèse que la pensée est un 
processus de traitement de l'information. En réaction au béhavi ori sme, ce paradigme 
scientifique a été mis de l'avant dans les années 1950 et se caractéri se par le rôle 
central qu'il d01me à la cognition dans la recherche et la théori sa tion sur l'esprit. 
Même si les sciences cognitives et le cogniti visme ont vu le jour à peu près en même 
temps, il faut être prudent de ne pas les confondre. Pour Andl er, les hypothèses 
fondamentales des sciences cognitives sont redevables du cognitivisme, mais on ne 
peut les réduire à celui-ci pour trois raisons. 
La première est que l'obj et théoriquement visé conserve une autonomi e même par 
rapport au plus contraignant des paradigmes. Le monde phys ique ne se réduit pas 
complètement, même en tant qu'objet de science, au monde ga lil éen, e insteinien ou 
quantique par exemple. Il en est de même pour la cogni tion. Il serait donc 
conceptuellement erroné d'identifier les sciences cognitives au cognitivi sme. 
Deuxièmement, les hypothèses classiques du cognitivisme laissent une grande marge 
de manoeuvre qu'elles ne suffisent pas à préciser entièrement l'obj et d'étude et la 
méthode. il serait donc inexact de les confondre. 
Troisièmement, avec le développement du computationalisme, la venue du 
connexionisme et de l'approche dynamique, le cognitivisme est remi s en question 
sous à peu près tous ses aspects. Il serait donc [actuellement problématique de 
confondre les sci ences cognitives, telles qu'elles sont pratiquées aujourd'hui, avec 
celui-ci (Andler, 1992). 
Le cognitivisme est principalement composé de quatre propositions fondamentales: 
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1- La relati on esprit/cerveau es t décrite de manière matéri ell e ou phys ique 
(neurosciences), ct de manière info rmationnelle ou fo nctionnell e. Cette double 
description est exp liquée avec la métaphore de l'ordinateur selon laquell e le cervea u 
es t l'appareil traitant l'info rmation tel un ordinateur manipulant de l'in fo rmation. 
(Andler, 1992) 
2- Le système cognitif es t principalement caractéri sé par ses états internes ou 
mentaux et par les processus condui sant d'un état au sui va nt. Ces états sont 
représentationnels, c'est-à-dire qu'ils renvo ient à des entités externes (Andler, 1992). 
Par ailleurs, l'accent est mis au ni veau du processus de traitement de l'informati on, 
c'es t-à-dire la mani ère par laquelle les symboles sont tra ités pour produire de 
nouvelles connaissances ou des actions. 
3- Les états représentationnels sont formul és par un langage interne (mentalais) 
à l'image des langages formels de la logique. Les processus sont réductibles à un 
petit nombre d'opérations primitives pouvant être exécutées par une machine (de 
l'ordre du réflexe, ne nécessitant aucune interprétation) (Andler, 1992). 
Plusieurs débats existent autour de ces trois propositions, mais il serait judicieux de 
ne pas s'y attarder dans ce mémoire.3 Cependant, il est intéressant de constater l'ajout 
d'une quatrième idée posant (4) que toute explication en sciences cognitives doit 
prendre la forme d' une explication mécaniste, où les capacités cognitives sont 
expliquées en référence aux propriétés des composantes des systèmes qui 
manifestent ces capacités et aux interactions entre ces composantes. Aujourd'hui , les 
deux premières thèses ont plus ou moins laissé place à la quatrième qui s'impose de 
3 Les di fférentes conjonctions soul evées autour des thèses computationne ll e et représentati onnell e ont 
fa it l'objet de nombreux débats . J'ai décidé de les laisser de côté afin de ne pas alourd ir le texte 
inutilement. 
14 
plus en plus comme étant nécessaire .. Beaucoup de chemin a été fait depuis que le 
cognitivi sme s'est imposé face au béhav iori sme et que les sciences cognitives ont pris 
forme. En ce qui nous concerne ici, nous porterons un rega rd particulier à l'évolution 
de quatre différentes approches en sciences cognitives ct au fa it que le dynamisme s'y 
impose de plus en plus. Ainsi, il sera intéressant d'observer comment celui-ci 
contribue au passage d'une conception intcrnaliste à une conception cxtcrna liste de la 
conscience. 
1.3 Internalisme vs externalisme 
Dans cette section , il sera question d'anal yser ct de décrire l'internali smc et 
l'externalisme en sciences cognitives. Ces deux postures idéo log iques ont plusieurs 
formes , mais dans cc mémoire, une attention particulière sera portée sur la question 
de l'objectivité en opposition à la subjectivité de l'expérience consciente. Ce problème 
réfère ici à la question de savoir comment expliquer la relation entre les processus 
mentaux et les processus physiques supposément sous-jacents et nécessa ires à celle­
ci . Nous pourrions être tenté de croire que nos expériences sensorie lles ont leur 
origine dans des stimulus qui nous parviennent du monde extérieur par les organes de 
nos sens, et que ces stimulus modifi ent l' état de notre cerveau causant ainsi la 
perception de sensations. Nous pourrions aussi croire que nous pouvons bouger notre 
corps de manière à satisfaire un besoin ou un désir. Cependant, comment est-ce que 
cela se réalise? 
Le problème de la relation corps-esprit tire ses racmes très loin dans la tradition 
philosophique. La dissociation radicale corps-esprit imposé par Descartes avec le 
dualisme est encore aujourd'hui très répandue dans le sens commun. Il n'est pas rare, 
par exemple, d'entendre quelqu'un affirmer quelque chose comme: «Mon esprit veut, 
mais mon corps ne veut pas. » Cette dichotomie a pour conséquence, pour la 
philosophie occidentale, de séparer l'esprit du corps en réinterprétant le rôle du corps 
dans la réalisation de l'esprit (Lakoff et Johnson, 1999). C'est donc sur cette base 
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cartés ictme dualiste, que s'appuie l'édifice internaliste, où l'obj ectivité et la 
représenta tion sont sous-j acentes à une explication de l'expérience ou de la 
consc ience. Le corps et l'esprit sont donc compris comme deux substances 
complètement di fférentes, mais interdépendantes. La position internalistc comprend 
la conscience comme quelque chose se produisant à l'intérieur de notre tête, comme le 
résultat de processus physiques internes. 
De son côté la position externaliste est articulé principalement dans la littérature 
anglo-sax01me pragmatiste. L'idée de l'externali sme de la pensée prend forme chez 
des penseurs comme Peirce, Dewey et Wittgenstein, et jusqu'à plus récemment en 
sciences cognitives avec les théories embodied et embedded' (Varela, Thompson et 
Rosch, 199 1) et les théories de l'esprit étendu (Clark et Chalmers, 1998). Au li eu de 
comprendre la conscience sur la base de représentations internes, celle-ci est 
comprise comme émanent de la relation active du suj et avec son environnement. La 
conscience se manifeste donc dans la relation dynamique entre le corps et le monde, 
en dehors de notre tête, et ne peut être strictement le résultat de processus physiques 
internes comme l'intemalisme le propose. 
Dans la prochaine section, nous aborderons trois différents « fo ssés » présents autour 
de la recherche sur la conscience. Étant donné que ce mémoire n'a pas pour obj ectif 
de discuter ces problèmes dans le détail, une brève présentation de ceux-ci sera tout 
de même fa ite, afin d'énoncer ces enj eux fondamentaux en philosophie de l'esprit, 
puisqu'ils seront à tour de rôle soulevés dans ce mémoire. 
1.4 Trois différents «fos sés» 
Avant d'enchaîner avec les différentes approches en sctences cognitives, il serait 
pertinent d'analyser brièvement trois différents «fossés» présents autour des différents 
enjeux concernant la recherche sur la conscience. Tout travail ayant pour suj et la 
4 Référant respectivement à dans le corps et au corps dans le monde. 
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conscience, se doit en quelque sorte, de di scuter de près ou de loin ces différents « 
fossé s » entourant l'étude de celle-ci. L'objectif de cette section est donc de les 
présenter afin de préparer le terrain à leurs égards. 
Tout d'abord considérons le fossé dans l'explication tel que présenté par Lev ine 
(1993). Ce fossé peut se résumer comme étant la di fficulté d' expliquer en termes 
physicalistes les dom1ées de l'expérience sensible communément appelées les qualias. 
5 En effet, nous pouvons définitivement douter de la va leur des théori es physica li stes 
de l'esprit car elles semblent ne pouvoir s'empêcher d'omettre l'aspect qualitatif ou 
conscient de la vie psychique (Levine, 1993). Le problème est qu'une théorie 
physicaliste doit non seulement avancer une description physique des états et des 
propriétés psychiques, mai s aussi en dmmer un e explication viable. Autrement dit, 
nous voulons savoir pourquoi nos expériences manifestent des aspects qualitati fs d'un 
cet1ain type lorsque nous occupons certains états physiques (Levine, 1993). Donc, le 
problème de ce fossé dans l'explication réside dans la difficulté d'expliquer les aspects 
qualitatifs en termes physicalistes, c'est-à-dire l'effet que cela fait de voir du jaune ou 
de sentir l'odeur de brûlé, par des corrélats physiques. Ce problème est fond amental 
pour la philosophie de l'esprit et la recherche sur la conscience en sciences cognitives, 
mais il ne sera pas particulièrement soulevé dans le cadre de ce mémoire. Il semblait 
cependant pertinent de l'énoncer d'entrée de jeu afin de le comparer aux autres qui 
seront plus développés. 
Le second fossé est celui présent dans le hard problem. Dans les années 1990, David 
Chalmers a formulé ce problème comme suit: comment se fait-il que nous ayons une 
expérience consciente? Pour lui , il y a les easy problems et le hard problem. En effet, 
la conscience est un terme très ambigu ct réfère souvent à une panoplie de 
5 Le terme qualia réfère ic i aux différentes données de l'expéri ence sensible. Il sera utili sé dans ce 
mémoire afin d'illustrer l'idée répandue que pour chaque donnée de l'expéri ence sensible, il y a un 
corrélat neuronal dont l'activation est nécessaire à l'expérience de celui-ci. 
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phénomènes différents renvoyant à des explications de différents niveaux. Les easy 
problems sont ceux susceptibles d'être résolus selon les méthodes traditionnelles 
employées en sciences cognitives, où les phénomènes sont expliqués en termes 
computati01mels ou mécanistes . Ces problèmes incluent les phénomènes suivants: 
l'habileté à di scriminer, catégoriser et réagir aux stimuli environnementaux, 
l'intégration de l'information par un système cogniti f, le focus de l'attention, le 
contrôle délibéré des comportements, la différence entre être éve illé et endormi , etc. 
(Chalmers, 1995). Tous ces phénomènes sont associés à la notion de consc ience. 
Parfois, nous allons dire que les états mentaux conscients sont ceux que nous pouvons 
verbalement expliquer, où lorsqu'il s sont access ibles introspecti vement. D'autres fo is, 
nous allons dire qu'une action est consciente lorsqu'elle es t délibérée, où nous allons 
dire qu'être conscient c' es t simplement être réveillé. Toutes ces distinctions peuvent 
renvoyer à une explication mécaniste ou computationnelle, c'est dans ce sens que 
Chalmers nomment ceux-ci les easy problems, parce qu'il est somme toutes poss ible 
de les expliquer de manière satisfaisante. Aussi, nous pourri ons même croire que 
cette catégorie (les easy problems) est utile afin d'y inclure toutes les di fférentes 
façons d'exprimer ou de décrire ce qu'es t la conscience selon les différents niveaux, 
les séparant ainsi de la question fondamentale soulevée par le hard prob!em et qui 
semble ne pas être explicable dans ces termes . 
Le hard problem est plus complexe. Il s'agit du problème de l'expérience en tant que 
telle. Chalmers est peut-être le premier à l'avo ir formulé ainsi, mais Nagel (1 974) 
avait déjà posé la question: qu'est-ce que c'est que d'être quelque chose comme un 
organisme conscient. Il posait la question: «what is it like ta be a bat ?» (Nagel, 
1974). Cet aspect subj ectif est la conscience. Lorsque nous voyons, nous avons 
l'expérience de sensations visuelles: la qualité du rouge, l' expérience de noirceur et de 
clarté, la profondeur du champ visuel, etc. D'autres expériences découlent de la 
perception, le son d'une sirène de police ou l'odeur de la sauce à spaghetti de notre 
mère par exemple. Il y a aussi les émotions, les sensations physiques comme la 
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doul eur ou le chatouillement ains i que le courant de pensée. Qu'est-ce qui unit tous 
ces états et qu'est-ce que c'est que d'être dans ces états? Tels sont les interrogati ons 
soulevées par le hard problem. 
Il semble évident que plusieurs formes d'organismes sont conscientes de différentes 
façons. Cependant, la question comment ceux-ci sont-il s conscient res te ambigu. 
Pourquoi est-ce que lorsque le système cognitif est engagé dans l'analyse 
d'information visuelle ou auditive, nous avons une expéri ence vi suelle ou auditive? Il 
est généralement accepté que l'expérience découle d'une base physique, mais nous 
n'avons aucune bmme explication du pourquoi ni du comment de l'affa ire (Chalmers, 
1995). 
La distinction entre les easy problems et le hard problem est très utile afin de 
simplifier les débats autour du sujet de la consc ience en sciences cognitives. C'est 
pourquoi celle-ci est utilisée dans le cadre de ce mémoire. Il y a énormément de 
littérature autour de ce problème et par conséquent énormément de di stinctions et 
d'éléments à soulever afin de bien le cerner. Cependant, tel n'est pas l'obj ectif de ce 
mémoire et c'est pourquoi nous ne nous avancerons pas plus loin à ce niveau-là. 
Néanmoins, le hard problem sera soulevé à plusieurs reprises afin d'évaluer la 
proposition neurophénoménologique de Varela. Il en sera donc question plus loin et 
nous aurons par le fait même l'opportunité de poursuivre l'analyse de celui-ci . 
Le troisième « fossé », si nous pouvons l'appeler ainsi, est une dichotomie entre la 
compréhension et l'explication. Initié entre autre par Wilhelm Dilthey (1900) dans 
Origine et développement de l'herméneutique, ce problème sera soulevé plus tard 
dans ce mémoire, mais nécessite tout de même que nous l'abordions brièvement ici. 
Comprendre est ici compris comme l'appartenance à une situation vécue ou telle que 
nous la vivons, et expliquer est l'action compréhensive ou la tentative de structuration 
ou d'interprétation de ladite compréhension. En d'autres mots, le premier représente la 
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subj ectiv ité, le second l'obj ectivité ainsi que le quantitati f ct le qualitati f. 6 Chez 
Dilthey, ces deux sphères se départagent la réa li té ct par le fa it même crée un «fossé» 
di ffic ile de fra nchir entre, soit comprendre quelque chose ou ex pliquer quelque chose. 
Ce problème est au coeur du proj et herméneutique ct il n'est pas de l'objccti f de cc 
mémoire de tenter de l'expliquer ni de le résoudre, c'est pourquoi nous nous 
attarderons pas trop longtemps sur les détail s de celui-ci . Ccc i di t, il est tout de même 
important d'analyser la propositi on de Paul Ri coeur (1 985) quant à la poss ibili té de 
résoudre ce problème. 
Pour lui , il n'y a pas de choix à fa ire entre comprendre ct expliquer, il propose plutôt 
une dialectique entre les deux dont le po int de départ es t l'immédia teté de l'expérience 
telle qu'e lle se présente à nous. Il dit: 
Cette distinction entre expliquer et co mprendre paraît d'abord claire; e lle 
ne cesse pourtant de s'obscurcir dès que l'on s'interroge sur les conditions 
de scientificité de l'interprétation. On a expulsé l'expli cation hors du 
champ des sciences naturelles; mais le conflit renaît au coeur même du 
concept d'interprétation entre, d'une part, le caractère intuitif invérifiable 
qu'il tient du concept psychologisant auquel on le subord01me, d'autre part 
l' exigence d'objectivité attachée à la notion même de science de l'espri t. 
Ce déchirement de l'herméneutique entre sa tendance psychologisante et 
sa recherche d'une logique de l'interprétation met finalement en cause le 
rapport entre compréhension e t interprétation. L'interprétation n'es t-e lle 
pas une espèce de la compréhension qui fa it éclater le gem e? (Ricoeur, 
1985: 143-144) 
Ici comprendre c'est ressentir et agtr c'est toujours expliquer ce qut est ressenti. 
Autrement dit, comprendre réfère ici à l'expérience qualitative de quelque chose 
tandisque expliquer renvoie à la description quantitative qu'on peut en fa ire. C'est de 
cette façon qu'il essaie de surpasser la dichotomie imposée par Dilthey, en refusant de 
séparer le discours à la première pers01m e du di scours à la tro isième personne, il 
affirme par le fa it même l'idée que l'explication vient enrichir la compréhension. La 
6 Il es t à noter qu' il ex iste une dispute en sc ience soc ia les où comprendre et expliquer ne sont pas 
compris en ces termes. 
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dialectique proposée par Ricoeur, entre la compréhension à la première personne et 
l'explication à la troi sième personne, prend donc la forme sui vante : expliquer plus 
pour comprendre mieux. En prenant pour po int de départ l'immédi ateté de 
l'expérience, il propose d'enrichir la compréhension que nous avons de notre 
expérience en accentuant notre participation active à celle-c i. Comme nous le verrons 
plus loin, cette proposition se révèlera parti culi èrement féconde afin de critiquer la 
neurophénoménologie. 
En effet, dans la recherche sur la COI1Sc1 ence en sc1ences cogniti ves, les enJ eux 
herméneutiques soulevés autour de ce problème, s'avèrent particulièrement pertinent. 
Dans le troisième chapitre de ce mémoire où nous allons évaluer les récents travaux 
de Noë sur la danse, nous les rev isiterons à la lumi ère des principes 
neurophénoménologiques les sous-jacents et nous explorerons d ' avantages les 
critiques que l' on peut soulever à l ' encontre de son modèle. 
Dans la prochaine section, nous verrons quatre di fférentes approches en sc1 ences 
cognitives. Celles-ci seront présentées indi viduellement et notre attention se portera 
principalement sur leur position face au problème corps-esprit. Il es t à noter que la 
présentation de ces approches ne doit pas êtTe comprise comme une eschatologie des 
approches en sciences cognitives dans le but de valoriser l'approche énactive, mais 
plutôt d'une brève présentation des différentes approches afin de comprendre leur 
conception de l' esprit, dans le but de mettre de l'avant l'approche énactive qui sera 
présentée en dernier et qui est centrale à la problématique de ce mémoire. 
2 . Différentes approches 
2.1 Le computationalisme 
Proposée entre autres par F odor ct Putnam dans les années 1960 et 1970, cette 
approche permet non seulement la référence aux états mentaux de l 'organisme, mais 
aussi démontre la nécessité de ceux-ci dans la détermination des comportements des 
organismes complexes. De plus, le modèle computationaliste explique comment le 
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contenu ou la signification peuvent être attribués aux différents états mentaux d ' un 
organisme avec la métaphore de l'ordinateur. Par exemple, l'ordinateur peut être 
compris comme une machine capable de manipuler des formes phys iques en suivant 
des règles formelles (des règles ne prenant en considération que les formes ct pas la 
signification). Un symbole est une telle forme physique qui, suite à l'ass ignation 
d 'une fonction d'interprétation, représente quelque chose (par exemple, les formes 
«4», «lV» et «100>/ représentent le nombre 4 pour des systèmes mathématiques selon 
les interprétations classiques assignées à ces formes). Ce sont donc des symboles, qui 
dans un système computationali stc , servent de représentations et dont leur 
manipulation correspondent à des opérations cognitives. C'est de cette mani ère que le 
computationalisme s' impose comme une approche rcprésentationaliste. 
La machine de Turing est un exemple classique de manipulation de symbole (fig. 
1.2): 
Figure 1.6: La machine de Turing. 
7 En l'occurence arab e, romain et binaire. 
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Une machine de Turing se compose de quatre éléments. (l) Il y a tout d'abord un 
ruban de longueur infini div isé en plusieurs cases consécutives. Chac un e d'e ll es 
contient un symbole parmi un alphabet fini . Dans cet alphabet, il y a un symbol e "0" 
ou "blanc" et un ou plusieurs autres symboles . Le symbole "0" ou "blanc" correspond 
à une case où rien n'est écrit. (2) Ensuite, il y a la tête de lecture/écriture. Celle-c i sc 
déplace vers la gauche ou la droite et peut lire et écrire les sy mbo les sur le ruban. (3) 
Elle possède aussi une sorte de registre qui retient l'état de la machine. Il y a touj ours 
un nombre d'états fini et il y a aussi un état spécial correspondant à l'état initi a l et 
final de la machine. ( 4) Finalem ent, il y a la "table d'actions" qui indique, quel 
symbole la machine doit écrire, dans quelle direction la tête de lecture/écriture doit sc 
déplacer, et quel es t le nouvel état dans lequel ell e se trouve par rapport au symbole lu 
sur le ruban et à l' état actuel de la machine. S'il n'y a pas d'action correspondante à la 
combinai son entre un symbole lu et l'état de la machine, celle-ci s'arrête. Tel est le 
fonctionnement de base d'une m achine de Turing.8 Il es t à noter qu'il s'ag it d'un 
modèle abstrait pour illustrer le fonc tiotmement mécaniste d'un ordinateur. 
Le computationalisme présente a insi la cogniti on comme la manipulation réglée de 
symboles et une computation est une opération accomplie sur des symboles. Inspirée 
de la machine de Turing, cette conception se base ainsi sur la métaphore de l'esprit 
comme étant un ordinateur. Un modèle computationnel typique prend la forme d'un 
programme servant à la résolution de problèmes relatifs à un domaine pmi iculier (par 
exemple, la reconnaissance des phonèmes d 'une langue). Dans de tels modèles, les 
entrées sensorielles non symboliques comme les sons, les goûts et les odeurs sont 
traduits sous forme de représentations symboliques relatives aux domaines 
correspondants et ce sont ces représentations qui sont ensuite manipulées de manière 
purement fo rmelle ou syntaxique, permettant ainsi de fournir une réponse au 
problème donné. La notion de représentation est très importante en philosophie de 
l'esprit et elle reviendra souvent dans le cadre de ce mémoire, c'est pourquoi nous 
8 Encyclopédie en ligne Wikipédia, [en li gne] <http ://fr.wik ipedia .org/wiki/Machine_de_Turing> . 
Consulté le 20 mars 20 Il . 
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allons tenter de la situer par rapport aux différents enJeux soulevés . Une 
représentation se définit comme un symbole cogniti f interne représentant un objet 
externe. Par exemple, une théorie représentationaliste de l'esprit pourra it concevo ir la 
pensée comme sc produi sant à l'intérieur d'un système de représentation. Nous 
verrons plus loin que l'approche énactive tente de défaire ce « dogme » présent dans 
les sciences cognitives en proposant un modèle de l'esprit à la fois incorporé dans un 
suj et étant lui -même situé dans le monde. Il sera alors question d'évaluer à quel point, 
à la lumière de l'approche sensori-motrice de la perception proposée par Hut·ley, Noë 
et O'Regan, cette entreprise est réussie. 
Bien que le computationalisme permette de donner un sens aux représentations 
sémantiques qui soit scientifiquement acceptable, il n ' en reste pas moins que les 
questions relatives à la conscience ne sont typiquement pas abordées. En comprenant 
les états mentaux comme des états computatiotmels inconscients réalisés dans le 
cerveau à l'aide d'un langage symbolique intérieur, la relation du sujet à son 
environnement reste négligée et très peu abordée. Ce qui a pour conséquence de 
laisser de côté la connexion entre l 'esprit et la signification d'un côté et la subjectivité 
et la conscience de l'autre (Varela, Thompson et Rosch, 1991 ). 
2.2 Le connexionnisme 
L'idée fondamentale de cette approche est de concevoir l 'esprit comme émergeant de 
la dynamique au sein d'une architecture de réseaux de neurones . Selon ces modèles, 
les processus cognitifs prendraient donc la forme de transformations de magnitudes 
physiologiques (la fréquence de potentiels d 'action par exemple) que l' on peut 
modéliser comme des transformations numériques. En leur fournissant les entrées 
appropriées de manière à les entraîner adéquatement, ces réseaux arrivent à recréer 
certaines performances cognitives, comme lire un texte ou catégoriser des mots selon 
leur rôle lexical (Sejnowski et Rosenberg, 1987). L ' explication connexionniste met 
donc l'accent sur l 'architecture des réseaux de neurones, les règles d 'apprentissage et 
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les représentations sous-symboliques di stribuées qui émergent de l'activité du réseau. 
Selon le connex ionnisme, le réseau de neurones artificiels exhibe la propriété 
cognitive abstraite qu ' un réseau de neurones présent dans le cerveau possède. En 
recréant abstraitement les processus neurologiques relatifs à la cogniti on, il 
permettrait une meilleure modélisation de l'architecture cognitive de l'esprit que le 
modèle du système de symboles phys iques du computati onali sme. Voici un exemple 
de réseau de neurones cotm exioniste (fig. 1.3): 
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Figure 1.7: Réseau connexioniste. 
Ce qui est intéressant avec les systèmes connexi01mistes, c'est que leurs 
performances cognitives résultent d'une structure d'activité émergente au réseau de 
neurones. Un des problèmes de cette approche, du moins à ses débuts, est que l' on 
concevait les réseaux de neurones comme désincorporés (Bechtel et Abrahamsen, 
1990) , c'est-à-dire qu ' ils étaient compris par certains comme ne permettant pas de 
situer la cognition dans l'envir01mement. Ce type de réseaux de neurones 
permettaient donc d'illustrer la perception que nous avons d'une tasse sur la table par 
exemple, mais n 'arrivaient pas à bien illustrer la perception qu 'un agent aurait s' il se 
levait pour la prendre et l'examiner. Aujourd'hui, l 'approche c01mexionniste intègre 
mieux l'incorporation et le dynamisme dans ses modèles, entre autre par les boucles 
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de récurrences au niveau sensori-moteur (Bechtel et Abrahamsen, 2002). Ainsi, les 
modèles cmmexionistes arrivent mieux à reproduire la dimension dynamique de la 
perception d'un agent en mouvement dans l'espace. 
2 .3 L'approche dynamique 
L'approche dynamique a été particulièrement popularisée par Port et van Gelder au 
milieu des années 1990. La principale nouveauté de celle-ci consiste à intégrer le 
temps à l'intérieur du modèle. Les mouvements du corps et ses effets sur 
l 'envirmmement sc produisent touj ours en temps réel, c'est pourquoi les tenants de 
cette approche proposent de concevoir un modèle de la cognition basé sur les 
systèmes dynamiques . En bref, un système dynamique peut être décrit comme un 
groupe de variables quantitatives (distances, activations, ni veau de changements, 
etc .) changeant simultanément en temps réel dû à 1' influence qu ' ils exercent 1 ' un sur 
l 'autre . Ces influences peuvent être décrites en terme d 'équati ons mathématiques 
(Port, van Gelder, 1995) . Ici , un système est compris comme un ensemble d 'aspects 
changeant du monde ainsi, l'état général du système réfère au moment dans lequel il 
est situé. Le comportement du système correspond aux changements qu ' il subit dans 
le temps. Autrement dit, nous pouvons interpréter les di fférents comportements du 
système correspondant aux différents changements d 'état qu ' il subit sur une période 
de temps dmmée. (Port, van Gelder, 1995.) 
Un système dynamique est composé par les liens causaux entre les éléments dudit 
système. Pour pouvoir être considéré comme un système, il y a deux critères 
importants qui doivent être respectés. Premièrement, les différents éléments du 
système doivent interagir les uns par rapport aux autres de façon à ce que les 
changements subis par les uns dépendent de l 'état des autres . Autrement dit, les 
différents éléments compris dans le système sont dépendants les uns des autres (ex : 
le système solaire, une tomade). Deuxièmement, s'i l y a des changements provenant 
du monde extérieur, ceux-ci doivent aussi être compris comme faisant partie du 
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système (Port, van Gelder, 1995), il devient alors un système dynamique incorporé 
(externaliste) en opposition à un système dynamique internali ste. La tornade es t un 
bon exemple de système dynamique (fig. 1.4): 
Figure 1.8: Schéma d'une tornade. 
Dans ce schéma, les flèches entre les parties illustrent l'interdépendance sous-jacente 
au bon fonctionnement du système. Le courant ascendant de l'orage se met d'abord à 
tourner. Le basculement de l'axe de rotation est le mécanisme principal à ce stade. La 
colonne d'air ascendante et en rotation, qui a un diamètre de dix à vingt kilomètres , 
constitue le mésocyclone. Ce courant tournant se propage ensuite vers le sol par un 
effet de tube dynamique. Le long de la colonne en rotation, le champ de pression est 
en équilibre avec le champ de vents où la circulation est fortement incurvée. En effet, 
la force dirigée vers l'intérieur, qui s'exerce sur l'air du fait de la faible pression qui 
règne au centre de la colonne, est équilibrée par la rotation de l'air autour de la 
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co lonne. Dans ces conditions d'équilibre cyclonique, l' a ir circul e fac ilement, autour 
ct le long de l'axe du cyc lone, mai s il ne peut pratiquement pas s'en élo igner ou s'en 
approcher. A lors qu'auparavant une partie de l'a ir entrait dans la co lonne ascendante 
à l'altitude des couches moyennes, ma intenant, la presque to ta lité de l'a ir s'engouffre 
à la base du tube. C'est donc de cette manière que le cyclone se comporte comme un 
tube dynamique. Tout se passe comme dans le tuyau d'un aspirateur, hormi s le fait 
que l'air n'est pas canalisé par les paro is d'un tuyau mais par son propre mouvement 
tourbillonnaire. Il en résulte une intensifica tion du courant ascendant et, par 
conséquent, un renforcement des vents qui convergent sous le cyclone. Du fa it du 
cisaillement de la direction du vent, l'air qui s'engouffre dans le courant ascendant 
s'élève en tournant autour du centre de la co lonne.9 
Un modèle dynamique incorporé conçoit la cognition comme fa isant partie d 'un 
système dynamique comprenant le système nerveux central et l'environnement. Ici , 
les entrées doivent être considérées comme des perturbations de la dynamique 
interne du système plutôt que comme des instructions à suivre et les états internes 
doivent être compris comme des compensations auto-organisantes du système en 
réaction aux perturbations plutôt que des représentations symboliques venant de 
l'extérieur. L ' idée centrale de l'approche dynamique incorporée est que la cognition 
est un savoir-faire nécessairement incorporé et situé se produi sant en temps réel 
(Varela, Thompson et Rosch, 1991). Selon cette approche, les processus cogniti fs 
émergent des structures sensori-motrices récurrentes responsables de la perception et 
de l 'action chez les agents autonomes (Thompson, 2007) . 
L' incorporation dynamique, en ce sens, peut-être interprétée comme critiquant le 
computationalisme et le connexionnisme (Bechtel et Abrahamsen, 1990). Ces deux 
positions laissant, du coup, sans réponse la question de la relation en temps réel entre 
9 Encyc lopédie en ligne Wikipédia, [en ligne] <http ://fr.wikipedia.org/wiki/Tornade>, Consulté le 15 
mars 2011. 
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les processus cognitifs et le monde, car ceux-ci négligent de considérer la dynamique 
entre la cognition, le corps et l'environnement. Dans la plupart des cas, ces modèles 
restent désincorporés et abstraits. Selon le computationnalisme, la relat ion entre 
l'esprit et le corps est comprise comme étant construite sur la base de la manipulation 
de représentations abstraites symboliques à l ' intérieur du cervea u servant à 
interpréter certains domaines spécifiques extérieurs à l' agent ct déjà présents 
indépendamment de celui-ci. Et selon certaines types de c01mexionnisme, les 
processus cognitifs se réalisent ou sont implantés dans le cerveau sous forme de 
réseaux de neurones sans vraiment savoir comment ceux-ci opèrent en rel ation avec 
l' organisme et l' environnement. Dans les deux cas, l'esprit et le corps sont dénaturés. 
Le premier étant sorti du corps, et le second séparés du monde. 
L'incorporation dynamique remet donc en question ces deux approches, en 
particulier l'approche computationaliste. Comme certaines form es de 
connexionnisme, elle met l'accent sur les systèmes dynamiques auto-organisant 
plutôt que sur les systèmes basés sur la manipulation de symboles physiques . 
Cependant, l 'approche dynamique incorporée maintient de plus l' idée que les 
processus cognitifs émergent d'une causalité circulaire et non linéaire d ' interactions 
sensori-motrices continues entre le cerveau, le corps et l 'environnement. La 
métaphore centrale pour cette approche est l'esprit comme un système dynamique 
incorporé dans le monde plutôt que l 'esprit comme un réseau de neurones dans la 
tête. 
2.4 L'approche énactive 
Dans The Embodied Mind, Varela, Thompson et Rosch ont essayé de regrouper sous 
l'emblème de l'approche énactive, plusieurs idées fondamentales. (1) La première est 
que les êtres vivants sont des agents autonomes se générant et se maintenant eux­
mêmes (autonomie et autopoïèse; voir ci-dessous). (2) La deuxième est que le 
système nerveux est compris comme un système dynamique. Il génère et maintient 
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ses propres structures cohérentes e t signifi antes d 'activ ité selon ses opérations en tant 
que réseau de neurones en interaction circulaire avec le monde. En cc sens, le 
système nerveux n ' interprète pas l' information comme un ordinateur au sens 
computationaliste du terme, mais crée plutôt de la signi ficat ion. 10 (3) La troi sième 
idée est de considérer la cognition comme l'application d ' un savo ir-faire au sein 
d'actions incorporées et situées ainsi, les di ffé rents process us cogniti fs émergent des 
structures sensori-motrices récurrentes de la perception ct de l'acti on. (4) La 
quatrième idée est que le monde n' est pas préex istant et indépendant en dehors de 
l' agent, il est plutôt compris comme quelque chose de rela tionnel, « énacté » par 
l'autonomie de l' agent au sein de son couplage sensori-moteur avec l'environnement 
(5) La dernière idée est que l'expérience es t centrale dan s la recherche sur l'esprit, et 
que ce dernier doit être étudié de manière phénoménologique. Ainsi , une approche 
dite énactive avance que les sciences étudiant l'esprit et la phénoménolog ie de 
l'expérience humaine doivent être comprises comme complémentaires ct s' informant 
mutuellement (la neurophénoménologie). 
L'objectif premier pour Varela es t de proposer un modèle permettant d 'offrir 
différentes ressources afin de remédier au hard problem dans la recherche sur la 
conscience en neuroscience et en sciences cognitives. Celui-ci est ici compris comme 
la difficulté d'expliquer comment il se fait que nous ayons une expérience consciente. 
L'approche énactive tente aussi de resituer la cognition par rapport au « sens 
commun », ces savoir-faire complexes qui nous guident dan s la v ie de tous les jours. 
Par exemple, programmer un ordinateur pour jouer aux échecs consiste à lui 
apprendre les règles de bases de «l' espace des échecs» (les coups possibles, les 
règlements, les pièces, etc.) ; cette tâche est de toute évidence fa isable puisque l ' on 
peut programmer des ordinateurs qui battent les meilleurs humains (Deep Thought, 
Deep Blue) . Cependant, programmer un robot pour conduire une voiture au centre-
1
° Cette idée est très importante pour l'approche énactive. Elle témoigne de l'influence herméneutique 
de Varela et sera développée plus loin . 
30 
ville es t autre chose. Comment lui apprendre les règles de base de «l ' espace de 
conduite»? Voilà ce qu 'on entend ici par «sens commun», doit-il prendre en 
considération les piétons ou les conditions météorologiques par exemple? Toutes ces 
informations s'acqui èrent en situat ion, de façon corporelle ct c'est cette acq ui sition qui 
est difficile à programmer chez un robot. C'est ce type de considération qui est au 
cœur de l 'entrepri se énactive. Essayer de resituer l'acqui sition d ' information par la 
cognition telle qu ' elle es t incorporée dans notre corps. 
De nombreuses critiques ont été fa ite à l'égard de l'approche énac tive di sant qu'il y 
avait beaucoup de «magie» ou de sous-entendus derri ère la noti on d'énac ti on et que 
celle-ci restait vague car il y manquait une bonne explication mécaniste ou 
physicaliste. Dans cette section, une réponse à ces critiques sera élaborée sur la base 
des di fférentes notions biologiques essentielles au modèle énacti f. J'aimerais 
démontrer que bon nombre de ces critiques peuvent être fa cilement être déboutées si 
nous prenons la peine de s'intéresser aux origines biologiques du vivant nécessa ire à 
l'approche énactive. 
2.4.1 Autonomie et autopoïèse 
Le philosophe français Maurice M erleau-Ponty dans La structure du comportement, 
entrevoyait déjà les grandes lignes de ce qui allait à la fo is être au fondement de 
l'approche énactive, l'idée d'autonomie: 
L'organisme donne forme à son environnement en même temps qu'il est 
faç01mé par lui [ .. ] Le comportement est la cause première de toutes les 
stimulations. [ .. ] Les propriétés des objets perçus et les intentions du suj et 
non seulement se mélangent, mais constituent un tout nouveau. [ .. ] 
L'organisme, selon la nature propre de ses récepteurs, les seuils de ses 
centres nerveux et les mouvements de ses organes, choisis dans le monde 
physique, les stimuli auxquels il sera sensible. (Merleau-Ponty, 1945: 13) 
Cette citation évoque, déjà à son époque, l'importance de l'autonomie sous-jacente à 
- -------- --- --- --- --- - --·- ---· 
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l'autopoïèse pensée ct développée au début des années 1970 par Humberto Maturana 
et Francisco Varcla (1973) . Ce te rme provient du grec auto (soi-même) et poièsis 
(producti on, création). Il est possible de le défi nir comme éta nt la propriété d'un 
système à se produire lui-même, c'est-à-d ire à sc mainteni r ct à sc définir lu i-même. 
Varela défi nit un système autonome comme un réseau de processus de production de 
composants qui régénèrent continuellement, par leurs transfo rmati ons et leurs 
interactions, le réseau qui les a produits et constitue le système en ta nt qu'unité 
concrète dans l'espace où il existe en spécifiant le domaine topologique où il se 
réalise comme réseau. Evan Thompson l'explique ainsi: 
The paradigm is a living cel/. The constituent processes in this case are 
chemical; their recurs ive interdependence takes the form of a self~ 
producing, metabolic network that also produces its own membrane; and 
this network constitutes the system as a unity in the biochemical domain 
and determines a domain of possible interactions with the environment. 
Th is kind of autonomy in the biochemical domain is known as 
autopoiesis. (Thompson, 2007: 44) 
Un bon modèle d'un système autonome est la cellule biologique. La cellule eucaryote 
par exemple est fa ite de composants biochimiques comme les ac ides nucléiques et les 
protéines, et est organisée dans des structures limitées comme le noyau, les organites, 
une membrane et le cytosquelette. Ces structures basées sur un flux externe de 
molécules et d'énergie, produisent les composants qui , à leur tour, continuent de 
mainteni r la structure contenue, ce qui permet la croissance de ces composants. 11 
Voici le schéma (fig. 1.5) d'un système autonome tel celui de la cellule eucaryote: 
11 Cette description du processus autopoïèti que de la cellule eucaryote, illustre bi en la deuxième idée 
fo nd amentale de l'approche énactive (c i-haut). En extrapolant ce processus à des organi smes 
complexes comme le nôtre, nous pouvons exp li quer de manière mécaniste et biologique la proposition 
disant que le système nerveux est compri s comme un système dynamique. Il génère et maintient ses 
propres structures cohérentes et signifi antes d' ac ti vité selon ses opéra ti ons en tant que réseau de 
neuron es en interac tion circulaire avec le monde. En ce sens, le système nerveux n ' interprète pas 
l' information comme un ordinateur au sens computati onaliste du terme, mais crée p lutôt de la 
signification. 
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Figure 1.5: Un système autonome . 
L'autopoïèse correspond à ce qm est maintenu par la cellule au plan du 
fonctionnement dynamique. La stabilité ou l'homéostas ie n'es t pas tant dans les 
éléments que dans les relations qui permettent de les produire et de les délimiter. 
Ainsi, l'organisation du système vivant se maintient par la production incessante de sa 
clôture qui la fait résister aux perturbations générées par le milieu. Dans un tel 
système, il est impossible de di stinguer entre ce qui vient de l'environnement et ce qui 
vient du système lui-même. Les deux sources de perturbati ons se nouent et forment 
une umque ontogenèse qui est à comprendre comme un couplage structurel. 12 
Brièvement, l'énergie ou la matière sont comprises comme des perturbations 
extérieures venant affecter le système clos (membrane). Cell e-ci génère par la suite 
un réseau de réactions métaboliques produisant ainsi les composants moléculaires qui 
détermineront la nature et la forme de la membrane. La production et la régénération 
de la membrane sont ce que Varela nomme la fermeture autopoïétique (Varela, 1989). 
12 L'approche énactive, [en ligne] <http ://cognitic .com/2007/ l/2/ l-approche-enactive>, Consu lté en 
ligne le 10 mars 20 Il. 
----· ------ --
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Il défi nit cette fermeture comme étant la propension qu'ont les systèmes autonomes à 
être organisationellement fermés. Nous élaborerons davantage sur cette notion un peu 
plus loin. 
Dans le cadre de ce mémoire, cette démonstration basée sur la biologie des sys tèmes 
autonomes sert à illustrer et à expliquer les fo ndements de l'incorporation des êtres 
vivants dans leur environnement telle que l'approche énactive le propose . 
Dans un modèle humain, les structures cognitives émergent des structures sensori­
motrices récursives qui permettent à l'action d'être guidée. C'est de cette façon que 
l'approche énactive s'impose comme ex ternali ste en concevant la cognition sur la base 
d'actions incarnées plutôt que représentat ionne lle. Pour le suj et, l'expéri ence ou la 
consc ience est énactée par le couplage structurel par lequel il es t intimement lié à 
l'environnement (Varela 1986; Varela, Thompson et Rosch 1993; Thompson 2007) . 
Afin de bien saisir cette proposition, il sera question, dans la prochaine section, de 
l'importance du couplage sensori-moteur pour le modèle énac tif. 
2.4.2 L'importance du couplage sensori-moteur 
Avec la figure 1.5 nous avons vu l'organisation autopoïetique de base d'une cellule 
vivante. Une cellule se distingue de la soupe moléculaire13 en créant une membrane 
qui régulari se de manière active ses interactions avec l'environnement. Les processus 
métaboliques à l'intérieur de la cellule construi sent la membrane, mais ceux-ci sont 
eux-mêmes dépendants de ladite membrane (Thompson, 2007) . Cette explication est 
bonne pour expliquer l'autonomie d'une cellule dans son couplage avec 
l'environnement, mais qu'en est-i l pour un organisme beaucoup plus complexe 
comme l'être humain? Dans cette section, il sera question de l'expli cation mécani ste 
proposée par l'approche énactive afin d'expliquer comment les organismes vivants 
13 La soupe moléculaire réfère ici au liquide dans lequel la cellule émerge. 
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énactent leurs propres expériences 14. Cette section a donc pour obj ectif à la fo is de 
démys ti fier cette propos ition et de fa ire le li en avec l' approche scnsori -motri cc 
présentée dans le chapitre deux. 
Afin de bien illustrer la distinction un organi sme ce llul aire ct un orga ni sme possédant 
un système nerveux , voyons en quoi consiste un système nerveux. Tous les ystèmcs 
nerveux opèrent selon une structure neuro logique de base. Celle-c i sc caractéri se 
fondamentalement par sa fonction de coup ler les mouvements ct le flu x d'acti vité 
sensorielle d'une manière continue et circulaire (Thompson, 2007). Un système 
nerveux lie les surfaces sensorielles (orga nes des sens) et les effecteurs (muscles, 
glandes) à l'intérieur du corps, c'es t de cette faço n qu'il intègre l'organi sme, le 
maintenant uni fié de manière sensori-motricc ct autonome dans son couplage avec 
l'environnement. Voici un schéma (fig. 1.6) illustrant l'organi sation autopoïétique 
d'un système nerveux: 
14 Cette proposition est très so uvent critiq uée sur la base que l'approche énactive n'arri ve pas à 
exp liquer clairement comm ent les organi smes énactent le ur expéri ence. Cette section a pour objecti f 
de p résenter l'explication mécaniste re lative à cette propositi on afin de faire un lien conceptuel et 
méth odo logique avec l'approche sensori-motrice proposée par Hurley, Noë et O'Regan et présentée 
dans le chapitre 2 de ce mémoire. Il es t à noter qu 'il s'agit d'un bref survol des éléments conceptuels 
biologiques à la base de l'autopoïèse des systèmes autonomes et qu'en ce sens il se peut que certains 
éléments so ient bri èvement abordés . 
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Figure 1.6: L'organisation autopoïétigue d' un système nerveux. 
Ce schéma illustre comment le système nerveux, en permettant le coupl age sensori­
moteur de l'organ isme, module sa propre dynamique. Tous les organi smes 
multicellulaires, développeront un système nerveux nécessa ire et sous-j acent aux 
di fférents mouvements caractérisant leur mode de v ie. A insi, il est responsable des 
mouvements gui eux-mêmes contribuent à sa construction. De plus, il génère les 
réseaux de neurones sous-j acents au couplage sensori-moteur permettant d'établir et 
de maintenir cycliquement et circulairement ce lui-ci. Ainsi, l' expéri ence sens ible de 
l'organisme dépend directement de la faço n dont il bouge, et la façon dont il bouge 
dépend directement de ce qu'il ressent (Thompson, 2007) . Dans La structure du 
comportement, M erleau-Ponty soulève ce point crucial: 
L'organisme, justement, ne peut être comparé à un clavier sur lequel 
jouerai ent les stimuli extérieurs et où ils dessineraient leur fo rme propre 
pour cette simple raison qu'il contribue à la constituer. Quand ma ma in, 
tenant un instrument de prise, suit chaque effort de l'animal gui se débat, 
il est clair gue chacun de mes mouvements répond à une stimulation 
externe, mais claire aussi gue ces stimulations ne pourraient être 
recueillies sans les mouvem ents par lesquels j'expose mes récepteurs à 
leur influence. Les propriétés de l'obj et et les intentions du suj et non 
seulement se mélangent, mais encore constituent un tout nouveau . Quand 
l'oeil et l'oreille suivent un animal gui s'enfuit, dans l'échange de stimuli 
et des réponses, il est impossible de dire qui a commencé. Pui sque tous 
les mouvements de l'organisme sont touj ours conditionnés par des 
influences externes, on peut bien, si l'on veut, trai ter le comportement 
comme un effet du milieu. M ais de la même façon, comme toutes les 
stimulations que l'organisme reçoit n'ont à leur tour été possibles que par 
ses mouvements précédents, gui ont fini par exposer l'organe récepteur 
aux influences externes, on pourrait dire aussi gue le comportement est la 
cause première de toutes les stimulations. Ainsi la forme de l'excitant est 
créée par l'organi sme lui-même, par sa manière propre de s'offrir aux 
actions du dehors. (Merleau-Ponty, 1943: 11 ) 
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Dans ce passage, il décrit le couplage sensori-moteur d'un organtsme avec son 
environnement. Il exprime la circularité et la continuité de l'expérience sensible chez 
les organismes vivants couplés avec leur env ironnement. Selon le concept de 
fermeture au topoïétique proposée par Varela, tous les systèmes autonomes sont 
organisationellement fermés , c'es t-à-dire qu'ils se di stinguent de leur milieu en étant 
autosuffisants dans leur relation avec celui-ci (Varela, 1989). La figure 1.5 illustre la 
forme minimale que cette fermeture prend chez les organismes unicellulaires ct la 
figure 1.6 illustre la forme minimale de cette fermeture pour les systèmes nerveux. 
Au niveau des métabolismes unicellulaires (fig. 1.5) , la fermeture autopoïétiqu e 
apporte un «corps propre» 15 minimal: la cellule. Une fe rmeture autopoïétique sensori ­
motrice chez les organismes multicellulaires (fig . 1.6), produit un «soi» sensori ­
moteur16 se situant au niveau de la perception et de l'action desd its organismes 
(Thompson, 2007) . 
Ce qm est important de comprendre ici , c'est que la fermeture autopoïétique des 
organismes unicellulaires ou multicellulaires génère une di stinction entre un intérieur 
et un extérieur. Chez 17l'organisme unicellulaire, cela se produit au niveau de la 
régulation active de la membrane dans les interactions de l'organisme avec 
l'environnement, tandis que chez les organismes multicellulaires, cela se produit au 
niveau du comportement et des actions intentimmelles (Thompson, 2007) . Nous 
assistons donc à la co-émergence entre un intérieur et un extérieur, à un « so i » et un 
monde corrélatif qualifiable comme <<l'autre», et cela à travers la mécanique 
générique de l'autonomie des organismes et leur incorporation dans l'environnement 
(Varela, Thompson et Rosch 1993 ; Thompson, 2007). Cette derni ère proposition est 
la pierre angulaire du concept d'énaction pour l'approche énactive. L'autopoïèse des 
15 La notion de « corps propre » renvoie ici à l'idée d'un organi sme autonome et séparé de son 
environnement par son autosuffi sance. 
16 Le «soi» sensori-moteur réfère à l'idée voulant que l'organisme multi ce llulaire se distingue de son 
environnement par la struc ture de ses actions relatives à ses perceptions. 
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organismes simples ou complexes est ce qui les qualifie d'organismes vivants, c'est-à­
dire qu'ils sont vivants dans le sens où ils se produisent et sc maintiennent eux-mêmes 
au sein de leur couplage sensori-moteur avec l'environnement. Ce couplage produit la 
forme que ces organismes auront et celle-ci sera ultimement responsable de leur 
agentivité et de leur expérience consciente en tant qu'orga ni sme individuel à part 
entière. 
2.4 .3 La neurophénoménologie : une solution possible au hard probfem 
Dans cette section, nous analyserons le programme de recherche 
neurophénoménologique proposé par Varela en relation au hard probfem, celui-ci se 
résumant, rappelons-le, la difficulté que nous avons à expliquer pourquoi nous avons 
des expériences conscientes. Dans un article fondateur sur le hard probfem, Chalmers 
(1995) écrit que nous avons besoin de plus que de savoir quel processus est sous­
jacent à l'expérience: «we need an account of why and how. A .fii/1 theory of 
consciousness must build an explanatory bridge.» (Chalmers, 1995: 25). Chalmcrs 
croit qu'une explication cognitive ou physicaliste n'est pas suffisante. Il insiste donc 
sur l'importance d'une approche différente afin d'expliquer la conscience de manière à 
dépasser le hard problem. Pour Varela, l'approche énactive et la 
neurophénoménologie peuvent peut-être remplir cette fonction . C'est ce que nous 
allons évaluer en un premier temps dans cette section et ultimement dans ce mémoire, 
à la lumière des travaux de Noë sur la danse. 
Qu'est-ce que la neurophénoménologie? Il s'agit d'un programme de recherche 
élaboré par Varela situant l'expérience consciente comme fondamentale dans la 
recherche sur l'esprit. Pour ce faire, elle propose que les sciences étudiant l' esprit et 
la phénoménologie de l' expérience humaine doivent être comprises comme 
complémentaires et s' informant mutuellement. Varela conçoit donc cette discipline 
sur la base d'une circulation ou un va-et-vient entre le compte rendu à la première 
personne et l'explication externe de l'expérience humaine. Ainsi, il propose une 
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méthode basée sur l'examen discipliné de l'expérience inspi ré de la tradition 
phénoménologique (Varela, 1996) . 
Varela s'est en fa it directement inspiré de la tradition phénoménologique de Husserl à 
M erleau-Ponty pour modéliser son approche. Il est donc important de s'a ttarder aux 
différents soucis phénoménologiques inhérents à la neurophénoménologie. Certains 
puristes pourraient avancer que la neurophénoménologie est une version diluée et 
accessoire de la phénoménologie au sens propre et sûrement ont-ils ra ison pui sque 
Varela (1 996) lui-même nous avetii de cette poss ibilité: 
L'interprétation promulguée dans cet ouvrage est maintenant souvent 
citée, mais des critiques ont montré que cette lecture de H usserl et de 
l'entreprise phénoménologique a de sérieux défauts. Ce n'est pas l'endroit 
pour aborder une telle question, mais il faut absolument avertir le lecteur 
fom1é aux sciences afin qu'il ne croit pas ce problème réglé une fo is pour 
toutes. Ma propre position ne peut être associée à aucune éco le ou 
embranchement particulier. Elle représente plutôt ma propre synthèse de 
la phénoménologie à la lumière des sciences cognitives modernes et des 
autres traditions qui s'attardent à l'expérience humaine. (Varela, 1996: 
19 1) 
Varela soulève donc le fait qu'il a été pui sé lui-même dans la tradition 
phénoménologique pour l'adapter au goût des sciences cognitives. C'est d'ailleurs 
pourquoi il nous en convient de rester plus près de cc qu'il propose que des 
fondements traditiotmels de la tradition phénoménologique pmsque la 
neurophénoménologie est une adaptation de celle-ci. 
Voyons quels sont les éléments phénoménologiques traditionnels à la base de ce 
programme de recherche. Tout d' abord , la phénoménologie est un courant de pensée 
qui s'est formé autour de Edmund Husserl, dans les premières années du vingtième 
siècle. Elle désigne à la fois une m éthode d'investigation et d'analyse des expériences 
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conscientes ou vécues. 18 Le concept d'intentionnalité propre à Brentano constit11e le 
point de départ des recherches de Husserl: chaque acte de conscience est in ten tionne l, 
à savoir que c'est l'acte de tendre à quelque chose comme à son objet spéc ifiqu e (par 
exemple à une chose perçue dans le cas de la perception, à une chose dont on se 
souvient dans le cas du souvenir, etc.). Une ana lyse ri goureuse de la façon, dont la 
conscience tend vers les objets, permet alors de ramener tout le champ de l'expéri ence 
et du savo ir aux opérations psychiques de base, et a insi d'expliquer leur genèse et leur 
signification (Thompson, 2007). C'est cette derni ère propositi on qui es t à la base de la 
méthode à la fo is chez Husserl ct chez Va rcla. Il s'agit donc de développer un 
programme de recherche neurophénoménologique fo ndé sur un e méthode que, tout 
comme Husserl , Vare la nomme la réducti on phénoménolog ique (Rph), visant à 
modifi er la voie habituelle nous liant à notre monde vécu (Va rela, 1996). Pour ce lui­
ci , la RpH est une attitude ou un ges te réflexif nous permettant de considérer 
di fféremment le monde actuel tel qu'il nous apparaît. Il permet de transformer 
l'expérience naïve ou non-examinée en une expéri ence réfléchi e de second ordre. La 
phénoménologie insiste sur ce passage de l'attitude nature ll e à l'attitude 
phénoménologique, car il s'agit là, pour la tradition phénoménologique, de la seule 
manière de s'ouvrir au monde et à la conscience permettant ainsi leur explorati on 
réfléchie (V arela, 1996). La libération de l'expérience de son statut de croyance 
habituelle par un examen précis de celle-ci est présentée de manière analogue chez 
Merleau-Ponty: 
Revenir aux choses mêmes, c'est revenir à ce monde avant la 
cmmaissance dont la connaissance parle touj ours, et à l' égard duquel toute 
détermination scientifique est abstraite, significative et dépendante, 
comme la géographie à l'égard du paysage où nous avons d'abord appri s 
ce que c'est qu'une forêt, une prairie ou une rivière. (Merleau-Ponty, 
1945: iii) 
18 Cette définition s'insp ire de celle uti li sée dans Encyclopédie de la philosophie, Éditions Garzanti, 
Librairie Générale Française, p. 1247-1249,2002. 
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Pour Varela, c'est ce principe fondamenta l de l'a pproche phénoménologique qui es t à 
la base de la ncurophénoménologie et qui permet un lien s ig nifi cati f à l' expéri ence 
telle qu'e lle est vécue par le sujet. C'est cc qu'il veu t d ire lorsqu'il la propose comme 
un remède pour le hard problem. En fa isant de la co nscience le modus operandi de 
son approche, et en permettant sur la base d'une discipline s tricte (la Rph), un va-et­
vient fluide entre la compréhension à la première personne et l' expli cation à la 
troisième personne, il pose les bases d'une approche permettant peut-être une so lution 
au hard problem. 
Varela va donc définir le geste conscient au coeur de la Rph, en quatre di ffé rents 
aspects. ( 1) Attitude: réduction. Ce premi er aspect peut brièvement se définir comme 
la prise de di stance réflexive avec son expérience immédi ate. Il s'agit du po int de 
départ essentie l de la Rph. Cela consiste à suspendre les différentes croyances que 
nous avons sur ce qui es t examiné, de fa ire une mi se en parenthèse du pré-établi 
structurant l' arrière-plan omniprésent de la vic qu otidi enn e (Vare la, 1996). Il s'ag it 
donc d'une mi se en disposition, de se pr ' parer à se sensibiliser à sa propre 
expérience 19 (2) Intimité: l'intuition. Le résulta t de la réduction c'es t que l' expérience 
nous apparaît à la foi s moins encombrée et plus vivement présente, comme si s'était 
diss ipée la distance habituelle séparant le monde de celui qui vit l'expéri ence (Varela , 
1996) . C'es t donc en renouant avec l'intimi té ou l'immédi ateté de notre expérience au 
monde, par l' attitude de réduction, que nous entrons en contact avec l'intuition . Celle­
ci correspondant à une perception directe sans l'intervention de la connaissance 
discursive (Varela, 1996) . (3) La descrip tion: les invariants. On ne peut se contenter 
de la réduction et de l'intuition, car ils ne formuleraient une méthode ne servant 
19 Cette notion de suspendre le jugement afin d'accéder à la dimension intime de notre relation au 
monde est présente chez Husserl sous form e d'épochè (suspendre son jugement en grec ancien). Il y a 
certaines dif fé rences entre l'adaptation qu'en fa it Varela, mais j e ne m'y attarderai pas dans le cadre de 
ce mémoire. 
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qu'aux examens personnels de la conscience. Il s'agit donc d'être capable de décrire 
les différents éléments surgissant de l'intuition de manière communicable. Cependant, 
il es t important de comprendre que la matérialité de ces descriptions constitue 
également la Rph et façonne notre expérience de la même façon que l'intuition les 
forme . Autrement dit, il ne s'agit pas simplement de transmettre une ex périence en un 
témoignage public, mais bien d'une insertion corporelle incarnant ct façonnant ce que 
nous éprouvons au f11r et à mesure que nous le communiquons (Varcla, 1996). (4) 
Entraînement: stabilité. Pour Varela, la Rph est une di sc ipline ct nécessite donc un 
entraînement régulier permettant son perfectionnement. En effet, Varela nous défend 
de considérer la Rph comme un simple exercice dés invo lte de la conscience (Varela, 
1996) . La suspension du jugement permettant d'accéder à l'intuition es t une activité 
fragile, il s'agit d'une mise en parenthèse attentive, tout comme la capacité de 
formuler des descriptions éclairantes (Varela, 1996). 
La Rph représente un défi considérable dans la constitution d'un programme de 
recherche, car elle nécessite un engagement discipliné de la part d'une communauté 
de chercheurs et devient donc, en ce sens, une utopie ou un proj et idéaliste. Il serait 
pertinent de soulever quelques difficultés au projet de la neurophénoménologie 
(Varela, 1996). (1) Certains pourraient interpréter l'analyse phénoménologique 
comme une forme d'introspectiomlisme. Cela renvoie ici à une approche basée sur 
l'auto-observation psychologique. Dans un sens spécifique, il s'agit d'une méthode 
exclusive de la psychologie d'introspection , qui consiste, pour le suj et expérimental , 
à analyser son expérience consciente dans ses aspects sensoriels imaginaires et 
affectifs les plus élémentaires, et décrire leur intensité, leur durée et leur clarté 
subjectives. 20 Même si Varela considère l'introspection comme une habileté cognitive 
ordinaire et que c'est pour cette raison qu'il la distingue de la Rph, il n'en reste pas 
moins que ces deux habiletés sont très semblables et il n'est pas clair jusqu'à quel 
20 Encyclopéd ie de la philosophie, op. cit; p. 815 
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point la Rph nous offre quelque chose de plus que l'introspection. (2) Il es t aussi 
possible de s'arrêter sur l'aspect vague et impréc is du mot intuition. Comme nous 
l'avons vu, l'intuition peut être définie comme une perception directe sa ns 
l'intervention de la connaissance discursive. Cette défi nition , so mme toute claire, 
n'empêche pas que l'utilisation qu'il en es t fait dans le contexte de la Rph res te vague. 
Varela (1996) répond à cette critique en di sant qu e l'intuition ne devrait pas porter à 
confusion puisqu'elle est une habileté humaine fond amentale que nous utili sons 
constamment au quotidien. Il dit: 
Pensez aux mathématiques: en derni ère analyse, le poids d'une preuve 
repose sur sa force de conviction, sur l'immédi ateté de l' évidence 
s'imposant à nous par delà les enchaînements logiques du ra isonnement 
symbolique. Telle est la nature de l' év idence intuitive: elle ne découle pas 
d'arguments, mais de l'établissement d'une clarté qui convainc tota lement. 
(V are la, 2004: 198) 
Ici , il serait tentant de dire que notre intuition ne nous convainc pas du tout. En effet, 
nous pourrions peut-être comprendre l'intuition, en tant qu'étape de la Rph, comme 
étant le moment subjectif de la méthode difficilement théorisable. Ceci dit, cela ne 
nous avance pas beaucoup plus dans l'élaboration d'une pratique réflexive imposable 
dans un cadre de recherche sur la conscience. (3 Finalement, une dernière critique 
pourrait demander comment est-ce que la Rph entend dépasser la dualité entre 
l'obj ectivité et la subjectivité. Pour Varela , l'attitude phénoménologique ne tend pas à 
opposer le subjectif à l'objectif car cette forme d'investi gation n'est pas tel un voyage 
privé puisqu'elle est destinée aux autres par la validation intersubj ective (Varela, 
1996) C'est de cette façon qu'il propose de concevoir la phénoménologi e et par le fait 
même la neurophénoménologie comme n'étant pas radicalement différentes des autres 
formes d'enquête. Il s'agit donc de comprendre la neurophénoménologie comme ne 
s'intéressant pas seulement à l'inspection privée, mais à un domaine de phénomènes 
où le subjectif et l'objectif, aussi bien que le sujet et les autres, émergent de la 
méthode appliquée et de son contexte (Varela, 1996). Il s'agit donc ici de comprendre 
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la ncurophénoménologie comme une approche où l'on tente de limiter le plus poss ible 
la distance entre l'objectivité ct la subjectivité dans le cadre de recherche. Cette 
dernière proposition est intéressante ct elle sera plus longuement di scutée plus loin 
dans ce mémoire, notamment autour des récents travaux de Noë sur la danse. 
Dans ce chapitre, nous avons vu comment l'approche énactivc s'insère dans les 
sciences cognitives. En survolant brièvement quatre différentes approches en sc iences 
cognitives, nous avons présenté le problème internalismc-extcrnali smc et trois 
différents « fossés » entourant l'étude de la conscience. L'objectif étant de pouvo ir 
bien situer, dans la perspective de la problématique de cc mémoire, l'approche 
énactive par rapport aux autres approches. À ce propos, une analyse de la 
neurophénoménologie a été faite afin de considérer cette approche de la recherche sur 
la conscience. Nous en avons constaté les forces et les faiblesses et nous terminerons 
son analyse dans le troisième chapitre en éva luant les travaux de Noë sur la danse. 
Dans la présentation de l'approche énactive, une attention particulière a été portée sur 
l'importance de l'autopoïèse dans le couplage sensori-moteur afin de préparer le 
terrain et éventuellement faire les liens nécessa ires avec les principes fonda­
mentaux de l'approche sensori-motrice présentée au chapitre suivant. 
CHAPITRE Il 
L 'APPROCHE SENSO RI-MOTRICE DE LA PERCEPTION 
Nous venons de voir les différents enJeux autour du débat entre l'internalisme et 
l'extern alisme en sciences cognitives . En analysant le computationali sme, le 
connexionisme, l'approche dynamique et l' approche énactive , nous avons tenté 
d'expliquer le passage de l'internalisme à l'externali sme parmi les quatre approches. 
Dans ce chapitre, nous décrirons l 'approche sensori-motrice de la perception proposée 
entre autres par Suzan Hurley, Alva Noë et Kevin O'Regan à la fin des années 1990. 
Il est nécessaire de la décrire , car elle constitue une continuité de l'approche énactive 
en matière de perception et bien cerner les é léments essentiels de cette approche 
devient indispensable afin d'enchaîner avec les récents travaux de Noë sur la danse 
que nous aborderons dans le chapitre 3. 
Dans Action in perception, Noë soutient que la perception est une forme d 'action ou 
d'activité accomplies par le sujet. Ce faisant, il s'oppose à la conception 
traditionnelle de la vision selon laquelle celle-ci est un process us dans lequel le 
cerveau produit une représentation interne du monde tel qu 'il est observé par l' agent 
(Marr, 1982). Cette conception propose que la vision et la perception doivent être 
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expliquées de manière computationelle2 1• Je commencerai ce chapitre en présentant 
cette approche. Ensuite, je présenterai l'approche éco logique de G ibson. Cette 
dernière a été critiquée comme ne s'élo ignant pas vra ime nt du modèle orthodoxe 
(Fodor et Pylyshyn , 1981) . Suite à l'analyse de cette cr itique, je reviendrai enfin sur 
l'approche sensori-motrice qui constituera le coeur de ce chapitre . 
3. Des représentations dans la tête ou des actions dans le monde 
3. 1 L 'approche orthodoxe 
Dans cette section, je présenterai l 'approche orthodoxe de la vision . Il s'agit donc de 
bien cibler les différents points auxquels s'oppose Noë et l'approche sensori-motrice. 
À l'aide de différentes expériences class iques en psycholog ie de la vision, je 
démontrerai comment l'approche sensori-motrice entend expliquer certa ins 
phénomènes et problèmes relatifs à la perception. Il ne sera pas ques tion de faire 
l'éloge de cette approche, mais bien de soulever les différences entre celle-ci et 
l'orthodoxie dans la recherche sur la conscience en sciences cognitives. 
L'approche orthodoxe de la vision s'est développée autour de la question 
fondamentale en psychologie de la vision: comment se fait-il que nous puiSSions 
avoir une expérience visuelle si riche et détaillée quand le contact que nous avons 
avec le monde passe par la rétine? En effet, la stimulation que la rétine reçoit est 
d'assez piètre qu alité . L 'oeil saccade environ troi s fo is par seconde, plusieurs 
vaisseaux sanguins passent devant la rétine et celle-ci à une tache aveugle à l'endroit 
où le nerf optique s'attache . Le coeur du problème ici est d'expliquer comment le 
cerveau arrive à produire cette expérience visuelle stable et en haute définition, à 
partir d'une stimulation si mince et fragmentaire . Le problème central pour cette 
21 Il est à noter qu'à des fin s méthodologiques, j'utiliserai les concepts de vision et de perception de 
mani ère in terchangeab le afi n d'alléger le texte. Noë illustre et appuie sa conception sensori-motrice de 
la perception à l'aide de nombreuses rec herches fa ites en psychologie de la vision, par conséquent, il 
passe par une conception sensori-motrice de la vis ion pour exprimer l'approche sensori-motrice de la 
perception. 
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approche est donc d'expliquer com ment le cerveau franchit le «fossé» entre la 
stimulation reçue par le système visuel et l'expérience vécue par le sujet. 
Po ur une approche comme celle-ci, la perception est un processus oi:l le cerveau 
construit des représentations des différentes caractéristiques pertinentes de 
l'environnement , sur la base de l'informat ion traitée par les récepteurs sensoriels 
comme le nez, les yeux, les oreilles, etc . À ce propos, Marr décrit la vision comme 
suit: «Vision is the process of discovering from images wh.at is present in the world, 
and where it is.» (Marr dans Thompson et Noë, 2002: 229) . Étant donné la 
consti tution de la rétine, celle-ci est in suffisante pour percevoir. En effet, comment 
arrivons-nous à voir aussi clairement quand l'oeil saccade aussi fréq uemment e t que 
nous avons une tache aveugle? Ainsi, la perception est auss i compri se com me un 
processus inférentiel produit par des structures post-ré tiniennes. Le sujet form ule 
implicitement des hypothèses concernant ses stimulations sensorie lles. Autrement 
dit , la perception est décrite comme une inférence inductive inconsciente à propos 
des différentes stimulations sensorielles reçues. 
De plus , certains tenants de cette approche croient que pour chaq ue état perceptuel 
conscient , il y a un ensemble particulier de neurones dont l' activité est suffisante pour 
l'occurrence de cet état. Selon ce point de vue, s'il n'y a pas de corrélat neuronal de la 
conscience, il en revient à laisser tomber l'idée d'une explication scientifique de 
celle-ci (Thompson et Noë, 2002: 3) . C'est donc sur la base de ces idées que 
l'approche sensori-motrice propose une meilleure explication de la perception. Dans 
ce chapitre, nous tenterons d'évaluer si elle y arrive vraiment. 
Une autre facette des enjeux soulevés par l'approche orthodoxe , consiste à concevoir 
l'oeil comme une caméra et la vision comme une sorte de processus photographique 
oi:l le monde nous apparaît comme une photographie dans la tête. Lorsque nous 
ouvrons nos yeux, nous captons, telle une caméra, des images très précises et 
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détaillées au centre comme à la pér iphérie. Les tenants de l'orthodox ie ne conço ivent 
pas la v ision ains i, mais essaient plutôt d'expliquer pourquoi notre ex péri ence 
visuelle ressemble à cela. L'exemple class ique de cette conception est le fameu x 
dessin de Mach (fig. 2.1) illustrant le champ visuel (Mach , 1886). 
Figure 2.1: Le dessin de Mach. 
Ce qui est important avec cette illustration , et ce qui est caractéristique de cette 
conception de la vision, c'est que le monde visible nous es t représenté au complet 
avec tous les détails . Mach nous décrit une expérience visuelle où, telle une 
photographie, le sujet a accès à tous les détails du monde visible au complet et en 
même temps. Son dessin est représentatif du problème inhérent à l'orthodoxie en 
matière de vi sion tel que décrit antérieurement et nous verrons comment Noë soulève 
de nombreux problèmes empiriques relativement à cette proposition, nous les 
aborderons un peu plus loin . 
Fodor et Pylyshyn (1981) décrivent la conception orthodoxe comme une approche du 
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traitement de l'information. Pour eux , la perception dépend essentiell ement d'un 
process us inférentiel. Ainsi , étant donné que l'inférence est un process us dans leq ue l 
les prémisses sont so ulevées et les conséquences dérivées, et que pareil process us 
prend un certain temps à s'accomplir, il est fondamental pour une telle approche 
d'avoir une connexion intrinsèque entre la perception et la mémoire. De plus, la 
conception orthodoxe défend que les mécanismes d'inférence so ient des 
transformations de représentations mentales, donc la perception se doit en quelque 
sorte d'être comprise comme un processus computationnel. C'est précisément à ce 
niveau là que Gibson s'oppose à cette approche , tel que nous allons le voir dans la 
prochaine section. 
Imaginons une situation où nous devons su1vre un objet en mouvement avec nos 
yeux. Habituellement, l'objet en question devient stable et le monde autour devient 
flou et le contraire se produit lorsque nous n'arrivons pas à saisir l'objet dans sa 
course. D'une certaine façon, le cerveau doit gérer les mouvements de l'image 
rétinienne s'il veut arriver à produire une expérience visuelle stable et détaillée. C'est 
précisément là que Noë attire notre attention. Selon les tenants de l'approche 
orthodoxe de la perception (MatT, 1982, Fodor et Pylyshyn, 1981), le cerveau 
construit une représentation ou compense pour ce qui a été raté par la rétine, en 
faisant une inférence sur les différentes stimulations reçues. De cette faço n, en 
représentant les bouts manquants , le cerveau arrive à produire une expérience visuelle 
complète telle que nous avons lorsque nous ouvrons les yeux. Cette proposition est 
critiquée par Noë comme nous verrons, mais aussi par Dennett en disant que le 
cerveau n'a pas besoin de remplir ce qui manque dans la stimulation. Pour lui, nous 
sautons à la conclusion que les choses « devraient être normalement comme ceci ou 
comme cela » en faisant une déduction plutôt qu'une induction (Dennett , 1991 ). 
Autrement dit, là où il n'y a pas de problème, il n'y a pas à y voir de solution. Nous 
verrons cette critique en détail plus loin. 
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Afin de critiquer cette hypothèse, les tenants de l'approche sensori-motrice se sont 
inspirés des travaux du psychologue James J. G ibson et de son trava il sur la vision 
(1979) . Celui-ci, avait déjà proposé une conception de la vision oü le rô le de la 
représentation mentale pour la perception est dé la issé au profit de l'action du sujet 
situé dans l'env ironnement. Les idées derrière l'approche éco log ique de Gibson sont 
donc fondamentales pour l'approche sensori-motrice, c'est pourquoi nous devo ns les 
présenter avant d' aller plus lo in . 
3.2 L'approche écologique 
Comme je viens de le mentionner, avant d'a ller plus lo in , il est nécessaire de 
présenter brièvement l'approche éco logique du psychologue James J. Gibso n. En 
effet, cette approche marque un point tournant dans la distance que la recherche sur 
la vision a prise par rapport à l'orthodox ie, et l'approche sensori-motrice en est 
grandement redevable au niveau de l'importance de l'environnement et de l'action 
pour la perception. 
Pour Gibson, la perception n'es t pas un phénomène se produisant dans le cerveau, 
mais plutôt une action ou un engagement complet de l'anim al dans l'exp loration de 
son environnement. Pour lui , il es t fa ux de cro ire gue la vision es t un processus sous­
personnel où le cerveau reconstruit un modèle de l'envi ronnement sur la base 
d'images provenant de nos sens. Selon lui , pareille conception de la vis ion ne se situe 
pas au bon niveau. Il propose plutôt de la concevoir comme l'accomplissement de 
l'animal en tant gue tel. Autrement dit , la fonction de la vision devrait être comprise 
comme étant celle de maintenir le contact entre le sujet et son environnement et par 
le fait même de guider les actions, et non de produire une expérience intérieure et des 
représentations. Gibson rejette donc l'orthodoxie de la vision en faveur d'une 
conception où la perception est produite dans l'exploration de l'environnement par le 
sujet. Pour lui , la perception est directe, elle n'est pas le produit de sensations ou 
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d'images servant de base pour la reconstruction de représentati ons des choses que 
nous voyons. Il s'agit donc ic i de comprendre la perception com me une in spection 
plutôt qu'une représentation (Thompson et Noë, 2002). Si la perception n'es t pas le 
produit d'une reconstruction inférentielle à partir de représentatio ns, comment se 
produit-elle? L'hypothèse centrale de la théorie écologique de Gibson est que le sujet 
est en contac t direct avec son environnement par l' entremi se de sa sensibilité aux 
structures invariantes présentes dan s la lumière ambiante. Cette hypothèse s'explique 
par deux idées principales. Premièrement , la perception es t active, le suje t bouge ses 
yeux, sa tête, son cou et son corps afin de saisir visuellement l'espace tout en 
bougeant simultanément clans l'environnement. C'es t clone en concevant la perception 
visuelle com me une activité dynamique constante qu'il s'oppose à la conception 
orthodoxe voulant que celle-ci s'opère sur la base d'une série d'images pri se telle des 
photographies par la rétine. Deuxièmement, il y a une corrélation entre la structure de 
cette activité et les propriétés de l'environnement permettant au sujet de s'approprier 
l'information présente clans celui-ci sur la base de la luminosité. C'est ainsi qu 'il 
arrive à percevoir sans avoir à reconstrui re l'environnement sur la base d'images 
passant par un processus de traitement de l'information. Bref, c'est par la 
compréhension des différentes structures récurrentes dans la luminosité que le sujet 
arrive à saisir l'information nécessaire dans l'environnement pour percevoir 
(Thompson et Noë, 2002) . Ceci étant dit, nous verrons plus lo in comment cette 
approche a influencé l'approche sensori-motrice. 
Bref, pour Gibson, nous ne pouvons pas fonder une théorie de la perception sur 
l'assomption que percevoir le monde dépend d'un stimulus provenant de celui-ci. La 
conception plus sophistiquée voulant que les perceptions du monde se produisent 
lorsque les sensations produites par les sti mulus, sont traitées à la lumière de nos 
souvenirs, ne tient pas la route non plus. Même la théorie voulant que les entrées 
provenant des canaux sensoriels soient sujets à être traités par des processus cognitifs 
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est insuffisante. Les entrées sensorielles sont traitées comme des données 
d'information, tandis que les processus sont décrits en terme d'actes mentaux comme: 
la reconnaissance, l'interprétation, l'inférence, le concept, l'idée et l'emmagas inage de 
celles-ci. 
La théorie écologique de la prise d'information diffère radicalement de l'orthodoxie 
en quatre points majeurs. Premièrement, elle implique une nouvelle notion de la 
perception, et non juste une nouvelle théorie des processus sous-jacents à celle-ci. 
Deuxièmement, elle implique une nouvelle façon de comprendre ce qu'il y a à 
percevoir. Troisièmement, elle implique un nouveau concept de l'information pour la 
perception. Finalement, cette théorie nécessite une nouvelle manière de comprendre 
les systèmes perceptuels en terme de fonctions rétroactives, c'est-à-dire que l'agent 
agit directement sur ce gui est perçu et ce gui est perçu influencera aussi les actions 
de l'agent. Contrairement à l'orthodoxie où les stimulus externes agissent directement 
sur les perceptions. 
Noë s'oppose à l'approche orthodoxe en s' inspirant de Gibson. Il propose gue nous 
devrions penser le sujet comme un tout situé dans son environnement, libre de 
bouger et d'explorer plutôt que comme un «brain-photoreceptor system» (Noë, 2004: 
20), telle que préconisée par l'orthodoxie. Pour Noë, le contenu de l'image se 
trouvant sur la rétine ne peut être la seule source d'information pour la vision. Noë 
écrit en effet : «We can take seriously the possibility that the data for vision are not 
the content of a static snapshot-like retinal image. At the very least the animal or 
brain has access to the dynamic flow of continuously varying retinal information.» 
(ibid: 4) En proposant cela, Noë rejoint Gibson en disant gue le flux optique contient 
plus d'information qu'il est possible de trouver dans une image sur la rétine (Gibson, 
1979). 
Il est à noter que la conception écologique de Gibson a été critiquée à ce niveau là 
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par Foclor et Pylyshyn (1981). En effet, ceux-ci avancent qu'elle ne va pas à 
l'encontre de l'orthodoxie en matière de perception visuelle comme il l'entend , mais 
que le problème réside plutôt clans la formulation qu'il en fait: 
The first point to notice is that Gibson actually agrees with much of what 
we have been saying, although the terminology he employs sometimes 
obscures the consensus. Gibson makes a distinction (lar·gely implicit, and 
not invariably honored) between what he describes as "direct/y 
perceived" and what he describes as "picked up ". The latter locution is 
usually reserved for features of the light, white the former is usually used 
for features of the layout. Moreover, Gibson seem to agree that picking 
up features of the light is causally necessary for "directly perceiving" 
features of the layout. Notice that, in this respect, Gibson 's view is simply 
indistinguishable from the establishment theory [ce que nous avons 
nommé la théorie orthodoxe]. Where Gibson speaks of directly perceiving 
features of the layout in consequence ofpiclâng up features of the light, 
the establishement theory speaks of perceiving features of the /ayout in 
consequence of transducing features of the light. Thus far, the différences 
are m.erely terminological. (Foclor et Pylyshyn dans Thompson et Noë, 
2002: 193) 
Pour eux, le problème avec la théorie écologique de Gibson au niveau de la prise 
d'information dans le rayon lumineux, réside dans le fait que celui-ci obscurcit ce que 
l'orthodoxie propose déjà. Au lieu de parler de la prise d'information lumineuse, il 
parle de la prise d'information à propos de l'agencement ou de la disposition contenue 
dans l'information lumineuse. Selon eux, si cette proposition apporte quelque chose 
de plus, il échoue à le démontrer de manière satisfaisante (Fodor et Pylyshyn, 1981). 
Pour ma part, je crois que cette critique ne tient pas la route, car elle cible exactement 
le moment où l'hypothèse écologique se distancie de l'orthodoxie , c'est à dire, 
l'importance accordée à l'environnement et comment se situe le sujet dans celui-ci, 
pour la perception. La différence fondamentale entre ces deux approches réside clans 
l'importance accordée à la prise d'information lumineuse. Pour Gibson, cette 
information est causalement nécessaire et suffisante pour percevoir directement la 
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disposition des choses dans l'environnement alors que pour Fodor et Py lyshyn , ce ne 
l'est pas. 
Dans la prochaine section , j 'aborderai l 'approche énact ive de la perception proposée 
par Alva Noë (aussi appelée l'approche sensori-motrice; Hurle y 1998, 200 1; Noë 
2001 et O'Regan 200 1). Ensuite , je présenterai les grandes li gnes du trava il fait par 
celui-ci afin de démontrer que les conceptions class iques de la v ision et de la 
perception contribuent à créer le problème du fos sé explicatif (Levi ne, 1993) dans les 
recherches sur la conscience, et que l'approche sen sori -motrice de la perception 
propose une explication où ce problème n'a pas li eu d'être . 
3.3 L'approche énactive de la perception 
Cette section porte sur l'approche sensori-motrice . J'y présenterai en détail les 
différentes face ttes la composant et j'exposerai, à l'a ide de démonstrations 
empiriques, ses différentes implications face à l'orthodox ie en psychologie de la 
vision et en philosophie de la perception. L'objectif est donc d'en faire une 
présentation permettant de soulever les enjeux entourant cette approche concern ant la 
recherche sur la conscience en sciences cogniti ves. 
Beaucoup de travaux sur les bases neuronales de la VISion et de la conscience 
reposent sur l 'idée qu'il y a des corrélats neuronaux pour chaque expérience visuelle 
consciente , et que ceux-ci sont suffisant pour les produire. De plus , il est 
généralement accepté que la fonction du corrélat neuronal est de produire une 
expérience sensorielle en générant une sorte de représentation de ce qui est vécu par 
le sujet (Chalmers, 2000). Selon cette conception , la vision est un processus cognitif 
de manipulation de symboles se produisant dans le cerveau. 
Noë propose une conception différente de la vision et du rôle que le cerveau y joue. 
Selon lui , la vi sion n'est pas un processus dans le cerveau , et ce , même s' il admet que 
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le cerveau es t nécessaire à celle-ci. Il croit gue les process us neuronaux ne sont pas, 
en eux-mêmes, suffisants à la vision et à la perception . La vision ou la perception est 
plu tô t comprise comme une activité exp loratoire dirigée à la lu mière de la 
compréhension implicite gue le sujet a des différentes contingences sensori-motrices 
iss ues de son coupl age avec l'environnement. Noë (2004) décrit la perception comme 
suit: 
To be a perceiver is to understand, implicitly, the e.ffects of movement on 
sensory stimulation. Examples are ready to hand. An abject Lnoms forger 
in the visual fi eld as we app roach it, and it's profile def orms as we move 
about it. A sound grows Louder as we move nearer to its source. 
Movements of the hand over the swjace of an abject give rise to shifting 
sensations . As perceivers we are masters of this sort of pattern of 
sensorimotor dependence. This mastery shows itself in the thoughtless 
automaticity with which we move our eyes, head and body in taking in 
what is around us. We spontaneously crane our necks , p eer, squint, reach 
for our glas ses, or draw ne ar to geta better look (or to handle, snijj; lick 
or Listen to what interests us.) The central claim of what 1 call the enactive 
approach is that our ability to perceive not only depends on, but is 
constituted by, our possession of this sort of sensorimotor knowledge . 
(Noë, 2004: 4-5) 
Pour lui , percevoir est l'application d'une forme de savoir-faire sensori-moteur , par le 
sujet , dans l'exploration de son environnement. Comme il l'écrit: «Perception is not 
something that happens to us, or in us . ft is something we do. » (ibid: 4) . Ainsi, 
percevo ir est une activité dans laquelle Je sujet est constamment engagé de par son 
couplage sensori-moteur avec l'environnement et c 'est la compréhension implicite 
qu 'il a de l'effet de ses mouvements sur ses perceptions sensorielles, gui est 
responsable de lui apporter un contenu représentationnel nécessaire à la vision. La 
compréhension sous-personnelle qu e le sujet a de l'effet de ses mouvements sur ce 
qu 'il perçoit éclaire son expérience perceptuelle consciente. Le contenu 
représentationnel réfère ici à tout ce qu' il y a d ' observable pour le sujet au sein de son 
expérience visuelle. Je décrirai ce dernier plus longuement plus loin. 
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Chez Noë , Je rô le de la représentatio n pour la perception est repensé au profit d'une 
conception sensori-motrice. Ici , e lle correspond à la compréhension implicite que le 
sujet possède des contingences sensori-motrice gérant ses différents états perceptuels. 
Malgré l'originalité de cette approche, il n'en res te pas moins que nous pourrions 
considérer que la représentation y est simplement abordée d'une autre façon , qu'elle 
serait plutôt comprise en terme de représentation sensori-motrice.22 Autrement dit, 
que l'immédiateté de la sensation sensori -motrice du sujet es t une forme sy mbolique 
externe et par le fait même l'hypothèse sensori-motrice se retrouve ass ujettie à une 
fo rme de représentationalisme. Bref, que la sensation ressentie peut être compri se 
comme un sy mbole représentable. 
La prochaine partie de ce chapitre consistera à présenter en détail l'approche énactive 
de la perception (approche sensori-motrice). Cette présentation se fera à la lumière de 
différentes démonstrations empiriques relatives à plusieurs enjeux et débats entourant 
la psychologie de la vision et de la perception depuis l'apport de l'approche orthodoxe 
et écologique. J'essaierai donc de présenter l'approche sensori-motr ice à la lumière de 
ces enjeux et tenterai , par le fait même, d'évaluer l'apport de celle-ci quant à une 
meilleure explication de la perception. 
4. L 'approche sensori-motrice 
4.1 La erception et les contingences sensori-motrices 
Nous avons vu que l'approche sensori-motrice conçoit la perception comme une 
forme d 'activité accomplie par le sujet dans son couplage sensori-moteur avec 
l 'environnement. Voyons maintenant ce que ça veut dire à travers deux exemples 
employés par Noë et 0' Regan (200 1) . En un premier temps , nous aborderons 
l'exemple du véhicule de Braitenberg (1984), ensuite nous verrons un exemple basé 
22 Je dois cette notion à Jean-Guy Meunier. 
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sur les missiles à tête chercheuse. Ces exemples serv iront d'une part à illustrer 
l'importance du co upl age sensori-moteur et des co ntingences sensori-motrices pour 
l'approche du même no m, et d 'autre part , il s serviront à démontrer la d iffé rence entre 
la perception sensible et la perception consc iente . 
Prenons tout d'abord l'exemple du véhicule de Braitenberg (1 984) (fig . 2.2). Il s'ag it 
d'un petit véhicule p hototactique avec deux senseurs de lumière positionnés l'un à 
côté de l'autre sur le devant. Le senseur de gauche es t re lié à la roue arri ère dro ite du 
mécanisme de conduite et le senseur dro it est relié à la ro ue arrière gauche. 
Conséquemment , le véhicule s'oriente et se di rige vers la source de lumière la plus 
stimulante. Ce peti t mécanisme simple permet de repérer la source de la luminosité et 
de se diriger vers elle . Imaginez qu'il y a une lumière sur la gauche. Le véhicul e va se 
tourner vers elle et par le fa it même, celle-c i ne sera plus à gauche, mais au centre . 
Automatiquement , les deux roues s'activent en même temps et le véhicule avance 
vers la source de lumière . Dans ce contexte, la stimul ation que le véhicule reçoit 
dépend de l'action qu'il pose, et l' action qu 'il pose dépend de la stimulati on qu 'il 
reçoit. Bref, il est construit de manière à incorporer des règles de co ntingences 
sensori-motrices . Celles-ci régularisent le coupl age sensori-moteur du véhi cule avec 
son environnement (0 ' Regan et Noë, 2001 ). 
Figure 2.2: Véhicule de Braitenberg. 
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Le deux ième exemple est celui du miss ile à tête chercheuse. Il po ursui t un av ion en 
utilisant l'informatio n visuell e qu'il possède sur la position de celui-c i. Supposons 
que le système est fa it de telle faço n que le miss il e accé lère en réponse à la 
diminution de l'image de l'avion dans sa caméra, et qu'il maintient sa vitesse lorsque 
l'image de l 'avion s'agrandit. De la même faço n, il es t capable de mod if ier sa co urse 
si l'avion bouge vers le haut, le bas, la dro ite ou la gauche . Par exemple, si l'av ion se 
déplace vers la droite, le missile fera de même, de faço n à repos itionner l'image de 
l'avion au centre de sa caméra . Nous pourrions do nc dire gue la tête chercheuse du 
missile maîtrise la contingence sensori -motrice de la poursui te d'av ion. E ll e est 
construite de manière à exploiter l'interdépendance entre l'information sensorie ll e 
accessible et son comportement moteur. En ce sens, ce système est ajusté à la 
structure des contingences sensori-motrices nécessaires à l'accompli ssement de ce 
pourquoi elle est construite, c 'est-à-dire, poursuivre des av ions. Noë d ira it donc que 
le missi le est perceptue!lement couplé avec son environnement (0 ' Regan et Noë, 
2001 ) . Dans un exemple comme celui-ci , le coupl age est programmé po ur l'appare il , 
mais nous pourrions fortement considérer que l'hu main et l'ani mal pourraient 
l' apprendre pendant leur développement. 
L'approche sensori-motrice propose de concevOi r la perception humaine sur le 
modèle illustré par ces exemples ?3 La perception est donc la familiarité du suj et à 
comprendre la manière à laquelle l'information visuelle change en fo nction de ses 
mouvements dans l'espace. 0 ' Regan et Noë (2001 ) donnent plusieurs exemples: 
Movement toward an abj ect causes an expansion of the retinal projection. 
23 Il est évident que ces exemples ne sont pas suffi sants pour décrire la com pl exité de la 
perception hu maine. En effet, no us n'avons qu'à penser aux missiles Cruise possédant une carte 
topographique intégrée permettant de prévoir à l' avance les obstacles sur le terrain afin de les 
éviter malgré leur grande vitesse de croisière. Par ai ll eurs, nous verrons plus lo in l'utilité de ces 
exemples. 
A fl ick of the eyes to the le.ft causes a displacement of proj ected items to 
the right. Because of the curvature of the re tina, the retinal projection of a 
straight fine is deformee/ in a predicatable manner as one directs one's eye 
upward. In addition, perceivers are familiar with the ways in wich changes 
in the position of the abject relative to it's en vironement give rise to new 
patterns of stimulation . (O'Regan et Noë dans Thompson et Noë, 2002: 
569) 
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Il existerait un très large éventail de règles de contingences sensori -motrices et selon 
eux, percevoir , c'est maîtriser ces règles de nature récurrentes la plupart du temps. 
Pour l'approche sensori-motrice de la perception , percevoir dépend de la maîtrise de 
ces règles concernant l'exploration de l'environnement , de manière à co mprendre 
implicitement les différentes structures de contingences sensori-motrices à la base de 
cette exploration . Rappelons-nous que cette connaissance est implicite pour le sujet. 
Il s'agit donc de comprendre celle-ci comme étant so us-entendu et la plupart du 
temps déduite par celui-ci tout au long de son ex périence. Ainsi , le percevant, même 
s'il lui arrive parfois de le faire, n' a pas besoin de reformuler cette connaissance pour 
percevOir . 
Ces exemples et cette explication permettent de décrire ce que l'on pourrait nommer 
la perception sensible, mais nous laisse sur notre faim à propos de la perception dite 
consciente (awareness). En effet, nous ne pouvons pas dire que le missile à tête 
chercheuse ou que le véhicule de Braitenberg, perçoit au sens propre du terme , 
encore moins qu 'il soit conscient de tout ça. La perception sensible est une réaction à 
certains aspects des stimuli de l'environnement, et en ce sens ces deux appareils sont 
«Sensibles» , mais pas conscients. Cependant , nous venons de voir comment le 
couplage perceptuel d'un système avec son environnement se conçoit pour l' approche 
sensori-motrice. Pour qu'un sujet soit perceptuellement conscient , il ne lui suffit pas 
d'être perceptuellement bien couplé, il doit aussi intégrer ces comportements couplés 
avec ses capacités générales de pensées et d'actions rationnelles (0' Regan et Noë, 
2001). 
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Comment comprendre cette différence entre voJr e t percevo ir? Prenons un 
conducteur automobile par exemple. Il es t possible po ur celui -c i de ne pas prê ter 
attention à ce qu 'il fa it en conduisant ou à quoi il répo nd durant son couplage se nsori­
moteur nécessaire à sa co nduite. M algré cela, il es t tout de même capable d'app liquer 
le savoir-faire sensori-moteur nécessaire à la co nduite d' un véhi cul e. Nous pouvons 
dire que pendant ces épi sodes il es t en mode «p ilote automatique» ou simplement 
qu 'il est dans la lune en condui sant , contrairement à un apprenti q ui utili se 
l'information qu'il perço it consciemment. Lorsqu'un conducteur perço it un fe u de 
signalisation passer du jaune au rouge et qu 'il s'arrête machinalement sans y penser, 
nous pouvons dire qu'il a vu le changement , mais lorsqu'il perço it le changement et 
décide de continuer sur le jaune ou de ralentir car e lle va devenir rouge, nous 
pouvons dire qu 'il l'a perçu consciemment. Bref, l'approche sensori-motrice co nçoit 
deux niveaux de capacités perceptue lles. Le premier est la sensibilité perceptuelle . Il 
s'agit de l'activité perceptuellement guidée ou le coupl age perceptuel. E ll e consiste en 
la perception sensible minimale . Le second est la conscience perceptuelle. Elle 
représente l'appropriation et le contrôle que nous avons sur l'info rm ation à propos de 
notre couplage sensori-moteur à l'e nvironnement. 
Nous venons de voir les idées de base de l'approche sensori -motrice de la perception . 
Comme il a été démontré, Noë défend cette approche en oppos ition à l'approche 
class ique de la vision auss i appelée l' approche orthodoxe (Thompson et Noë, 2002). 
Dans la prochaine section , il sera ques tion en un premier temps de décrire plus en 
profondeur les idées fondatrices de cette conception de la vision et de présenter 
ensuite, les différents arguments de Noë en fave ur de l'approche sensori-motrice. 
4 .2 L'aveuglement expérientie l 
Afin de défendre l'approche sensori-motrice en opposition à l'approche orthodoxe de 
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la vision , Noë présente plusieurs problèmes class iques en lien avec la vi sion et il les 
di scute à la lumière de l'approche sensori-motrice. Son objec tif est de mettre de 
l'avant l'importance de l'action du sujet situé dans l'environnement en démontrant 
l'importance, po ur celui-ci , de co mprendre les différentes co ntingences sensori­
motrice responsable de ses perceptions. Il s' intéresse en premier lie u à l' aveugle ment 
tel que vécu par les aveugles de naissance ou les gens ayant subi un accident ou une 
maladie . Il nous invite à repen ser l 'expérience aveugle afin de démontrer que 
l'exposition de la rétine à la lumière n'es t pas suffisante pour vo ir. Nous verrons plus 
loin comment il s'y prend. 
Il est possible de décrire deux sortes d ' expéri ences aveugles. La première es t celle 
causée par un dommage quelconque à l'appare il vi suel. Cec i inclut les problèmes de 
cataractes, les maladies rétin ales, les bless ures ou toutes formes de lés ions au niveau 
du cortex visuel. La seconde est mi se en évidence par l' approche sensori-motrice . Il 
s'agit de l'expérience aveugle causée par la difficulté du sujet à intégrer un contenu 
représentationnel (Noë , 2004) . Noë nomme cette expérience d 'aveuglement : 
l 'aveuglement expérientiel . Elle es t vécue par le suj et co mme un aveuglement malgré 
le fait qu ' il y ait une sensation visuell e normale . En d'autres mots, la rétine du sujet 
reçoit une stimulation lumineuse, mais celui-ci reste tout de même incapable de voir 
quoi que ce soit. Selon Noë , s' il es t possible d 'expérimenter un aveuglement 
exp érientiel , nous devons par le fa it même rejeter la conception orthodoxe de la 
vision disant que celle-ci dépend d'une stimulation lumineuse de la rétine, car cela 
démontrerait qu ' il ne suffit pas d 'avoir une stimulation lumineuse de la rétine pour 
voir (Noë, 2004). 
En prenant comme exemple les patients opérés pour la cataracte, Noë parvient à 
démontrer que l 'aveuglement exp érientiel peut bel et bien se produi re dans la vie 
courante . C'est en recueillant différents témoignages de patients ayant subi une 
chirurgie de la cataracte qu 'i l ten te de Je prouver. La cataracte est l' opacification 
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partielle ou complète du cristallin24 . Ce phénomène empêche la lumière d 'atteindre la 
rétine et par le fait même, empêche le suj et de voir correctement. En e nlevant la 
cataracte, nous permettons à la lumière d 'entrer en contact avec la rétine et on 
pourrait penser qu 'a insi on devrait rétablir la vue du patient. Pui squ ' i 1 n'y a pl us rien 
qui obstrue la vision, le suj et devrait pouvoir percevoir son environnement. 
Cependant, plusieurs témoignages de patients ayant subi cette opérat ion tendent à 
démontrer le contraire. En effet, certains d 'entre eux relatent une sorte de brouillard 
oü se mêlent des couleurs, des mouvements et des textures , mais 1 'aveuglement 
persiste malgré la désormais riche stimulation vi suelle. 
Pour Noë, ces patients vivent l'aveuglement expérientiel, car il s ont tous reçu une 
stimul ation visuelle suite à l'opération , mais aucun d 'eux n 'est capab le de voir au 
sens propre du terme. Ils possèdent désormais une impression visuelle, mais celle-ci 
demeure confuse et sans contenu réel. Il s ont les sensations, mais elles ne se greffent 
pas à l'expérience avec un contenu représentationnel (Noë, 2004). Le contenu 
représentationnel réfère ici à tout ce qu'il y a d'observable pour le u jet au sein de 
son expérience visuelle. Ce qu ' il manque à ces patients pour voir, e lon Noë, c'est la 
compréhension implicite de la s ignification sensori-motrice de leurs impress ions 
visuelles. Il leur manque la maîtrise implicite des règles récurrentes à la base de la 
manière dont les stimulations varient lorsq u' ils bougent. C'est pourquoi les 
impressions visuelles sont vides de contenu représentationnel et c'est ce qui rend ces 
patients «aveugles » (Noë, 2004). Un exemple comme celui-ci démontre 
l'importance pour le sujet d'être capable d ' intégrer les stimulations sensorielles à 
l'aide de ses habiletés motrices afin d'être en mesure de comprendre implicitement la 
signification de ses impressions visuelles dans ce cas-ci être capable de voir. 
Cependant, nous pourrions aussi croire que les patients ayant de la difficulté à voir 
malgré l'opération sont simplement victimes d'un phénomène tout simple de 
24 Le Robert. SEJER. Paris . 2007. 
--------------
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réadaptation où les différentes connexions nerveuses entre la rétine et le cervea u 
doivent se «réchauffer» afin d'être en mesure de reproduire une image nécessa ire à la 
vision. Ainsi , l 'argument sensori-moteur n'est peut-être pas suffi sant. 
Un exemple intéressant , pour illustrer l'importance de maîtri ser les règles de 
contingences sensori-motrices afin de percevoir , es t celui des luneltes inversantes. 
Les lunettes font partie des outils les plus utili sés pour améliorer la vis ion . Les types 
de lunettes communes sont les lentilles correctrices pour la myopie et la presbytie . 
Avec la myopie , les rayons de lumière provenant des objets éloignés pénètrent l'oeil 
parallèlement , ce qui force le focus à se faire en avant de la rét ine au lieu de sur 
celle-ci. Le rôle des lentilles correctrices dans ce cas-ci , es t de plier les rayons de 
lumières provenant des objets éloignés afin qu'ils pénètrent l'oeil dans le même angle 
que pour les objets rapprochés, ainsi cela permet au foCLtS de se faire sur la rétine 
même (Noë, 2004). 
Que se passe-t-il si les lentilles des lunettes consistent en des pri smes produi sant une 
distorsion de la lumière pénétrant l'oeil? Imaginons que nous fabriquons des lunettes 
servant à inverser la stimulation lumineuse de la rétine. La lumière provenant de la 
droite stimulerait le côté gauche de la rétine de gauche et vice versa. Il serait intuitif 
de croire que tout nous semblerait inversé, c'est-à-dire que les objets à gauche 
sembleraient se trouver à droite et les objets sur la droite, se trouver sur la gauche. 
Une expérience faite par Stratton (1897), Kahler (1951) et reprise plus tard par 
Taylor (1964), démontre que ce n'est pas précisément ce qui se passe. Le principal 
effet consiste en une distorsion visuelle intense. Les objets et les lieux environnants 
se retrouvent complètement tordus, au point où l'on peut dire qu'il s'agit là d'un 
aveuglement expérientie1 puisqu'il est impossible pour le sujet d'interagir avec son 
environnement car il lui est incompréhensible (Noë , 2004). Dans l'expérience de 
Kohler (1951), le sujet K n'est pas complètement aveugle . En effet, il est capable de 
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reconnaitre les voitures, les arbres et les maisons . Cepend ant, ce monde qu'il perçoit 
est tordu et imprév isible. C'est en ce sens que Noë elit cie lui qu'il est aveugle cie 
l'expérience, car il n'a pas accès à une forme de con ten u représentationnel, qu'i l n'y a 
rien de présent, pour lui , visuellement. Ce qui est important à saisir avec cet exemple, 
c'est qu 'il illustre bien la position sensori-motrice. Ici , la stimul ation lumineuse de la 
rétine est parfaite au sens où la quantité de lumière requi se es t adéq uate. Cependant , 
la difficulté à voir expérimentée parK n'est pas clue à la st imul ation lumineuse, mais 
à la compréhension implicite qu'il en a. L'approche sensori-motr ice de la perception 
conçoit le percevant comme maîtrisant les règles des structures scnsori-motrices 
responsables de la vision. Dans ce cas-c i, K est incapable de s'orienter face à ce qu'i l 
voit car ses points de repère ne tiennent pl us, la connaissance qu'il a des effets de ses 
mouvements par rapport à sa stimul ation ne s'applique plus et c'est pourquoi le 
monde lui appara it complètement tordu . 
En résumé, Noë utilise les exemples des patients atteints de la cataracte et de sujets 
portant des lunettes inversantes afin d'illustrer l'importance pour le sujet de maîtriser 
les règles de contingences sensori-motrices afin cie percevoir v isuellement. Par le fa it 
même, il démontre que la stimulation lumineuse présente sur la rétine n'es t pas 
suffisante à la vision, et qu 'il es t nécessaire pour le sujet de co mprendre les structures 
de son coupl age sensori-moteur pour voir quelque chose. Ainsi, Noë défend la 
conception énac tive de la perception di sant que celle-ci est une activité sensori­
motrice exercée par le sujet au sein même de son couplage sensori-moteur avec 
l'environnement plutôt que la construction d'une représentation interne à l'intérieur du 
cerveau. 
4.3 Le phénomène dufilling-in 
Cette idée de concevoir la vision comme un processus correcteur des stimulations 
rétiniennes où le cerveau, avec l'aide de représentations internes, arrive à compenser 
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afin de produire une expérience visuelle co mplète, se véri f ie en considérant 
l'expérience de la tache aveugle . S ur chaque rétine il y a une petite région où il n'y a 
aucun photorécepteur , la tache aveugle. Cette rég ion co rrespo nd ü l'endro it où 
s'attache le nerf optique à la rétine (Noë, 2004). Il y a donc un endroit sur la rét ine où 
l'image devrait être interrompue, c'es t-à-d ire que la stimulation rétinienne es t 
obligato irement incomplète par endroits. Cependant , il n'en est ri en de notre 
expérience visuelle qui est lisse e t sans rupture. Les tenants de l'approche orthodoxe 
croient que le cerveau compense en rempli ssant (jilling-in) la tache par ce qui devrait 
«normalement» s'y trouver (fig. 2 .3). Voic i une illustration permettant de constater ce 
phénomène: 
Figure 2.3: Le phénomène du fi lling in de la tache aveugle. 
Fermez votre oeil gauche et gardez une distance de 8 pouces avec l'image . Fixez la 
croix noire et bougez lentement de l'avant vers l'arrière jusqu'à ce que la croix rouge 
disparaisse laissant place à la couleur qui devrait «normalement» s'y trouver. En 
réalisant cette petite activité, nous constatons comment l'espace es t rempli dans notre 
expérience visuelle. Là où il devrait y avoir un espace manquant dans le cercle se 
trouve le jaune qu'il devrait normalement y avoir . 
Ceci dit , il y a un paradoxe intéressant concernant ce phénomène dans la littérature . 
En effet , Patricia Churchland et Vilayanur Ramachandran (1996) appuient 
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l'hypothèse du filling in tancli sque Daniel Dennett (1992) la reje tte. Lorsque nous 
fermons un oeil , la tache aveugle n 'es t pas détectable direc teme nt. Elle n'apparaît pas 
comme une tache ou une lacune dans le champ vis uel. Les op inions d ivergent donc 
sur cette question. Pour Churchland et Ramachanclran (1996) , cela es t ciO à un 
mécanisme de correction (filling-in) parce que les objets dont la bordure traverse 
cell e de la tache aveugle semblent être vus comme complets, ce qui laisse supposer 
que le cerveau compense la lacune. Selon Dennett, l'erreur commise par les tenants 
de cette conception réside dans le fait qu'e ll e suggère que le cerveau apporte quelque 
chose là où, dans les faits, il ignore quelque chose. Il dit: «What is so wrong,jinally, 
with the idea of ''filling in"? It suggests that the brain is providing something when in 
fact the brain is ignoring something; it mistakes the omission of a representation of 
absence for the representation of presence.» (Dennett , 1992). Les nombreux 
exemples de fi/ling in fourni s par Churchl and et Ramachandran sont néanmoins 
convaincants. Dans un des cas, on présente à un sujet une surface couverte d'anneaux 
jaunes disposés de telle façon que le trou d'un de ces anneaux coïncide avec la tache 
aveugle. il en rés ulte ainsi que cet anneau est perçu comme un cercle jaune complet. 
Nous pourrions nous demander comment expliquer que le cerveau comble ains i des 
lacunes jamais perçues dans la vie courante. À l'aide d'un exemple sur les stocomes25 , 
Churchland et Ramachanclran nous démontre que le mécanisme du filling- in n'est pas 
exclusif à la tache aveugle et qu'il pourrait donc relever d'un processus plus général 
de la perception de l'espace. 
De son côté , Noë insiste sur ceci: «The important point is that what we experience 
visually conforms not to the firing of retinal receptors, but to some higher leve! of 
neural activity. Neural processes of fi !ling in a higher-level neural representation 
25 Le scotome est aussi une zone aveugle dans le champ visuel, mais e lle est habituell ement due à une 
lésion cérébrale s ituée dans la région occipitale . Or, contrairement à la tache aveug le, le scotome est 
binoculaire. Néanmoins, le suj et qui sub it cette perturbation visuell e ne la perçoit pas comme un trou 
dans son champ visuel. De même que pour la tache aveugle, il faut donc un procédé indirect pour 
diagnostiquer le défi cit. 
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are what bridge the gap between law-leve! re tina input and experience. » (ibid: 38). 
Il est co nscient que cette démonstration constitue un argument pour l'approche 
orthodoxe . Malgré cette démonstration empir ique, il croit qu e l'argument du blind 
spot postulant que le cerveau rempli t l'espace entre la sti mulati on rétinienne et 
l'expérience visuelle ne tient pas la route, car il mène à une régression à l'infini . Dans 
la prochaine section, nous verrons exactement en quoi cela consiste . 
4.4 Le théâtre cartésien 
Nous avons vu qu'il y a deux idées fo ndamentales sous-jacentes à la conception 
orthodoxe. Premièrement, la base de la vision es t une image captée par la rétine. 
Deuxièmement , la vision serait comme un processus permettant entres autres de 
corriger les sti mulations rétiniennes, où le cerveau prod ui t des représentations 
in ternes et arrive ainsi à compenser en fa isant des inférences inductives , afin de 
produire une expérience visuelle complète . Ceci est très bien présenté avec 
l'expérience de la tache aveugle illustrée ci-haut. Afin d'ex pliquer comment il se fa it 
qu 'il n'y ait aucun vide dans l'expérience visuelle, nous supposons que le cerveau 
compense en remplissant l'espace libre sur l'image rétinienne . 
Ces deux idées fondamentales sont problématiques pour Noë car, elles mènent au 
sophisme de l'homoncule donc, à une régression à l'infini . En effet, en postul ant que 
le cerveau remplit ou compense pour les défaillances de la stimul ation rétinienne, le 
problème demeure. Comment est-ce que le cerveau perçoit les images rétiniennes? 
Cette conception de la vision conçoit que voir un objet dépend de la ressemblance 
entre l' image rétinienne et l'objet en question. Cela supposerait que le cerveau es t ce 
que Dennet (1991) appelle, un théâtre cartés ien (fig. 2.4). Autrement dit, qu'i l y 
aurait dans notre tête, un petit homme qui interpréterait l'image rétinienne de façon à 
combler les imperfections de la stimulation rétinienne afin que nous puissions avoir 
une expérience visuelle complète. 
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Figure 2.4: Le théâtre cartésien. 
Cette intuition prend forme aussi lo in que chez Descartes. Dans La Dioptrique, ce 
dernier écrit: 
Or encore que cette peinture , en passant ainsi jusques au-dedans de notre 
tête, retienne toujours quelque chose de la ressemblance des objets dont 
elle procède , il ne se faut point toutefoi s persuader, ainsi que je vous ai 
déjà tantôt assez fait entendre , que ce que nous les sentons, comme s' il y 
avait derechef d'autres yeux en notre cerveau, avec lesque ls nous la 
pussions apercevoir. Mais plutôt que ce sont les mouvements par lesquels 
elle es t composée, qui agissant immédiatement contre notre âme d'autant 
qu 'elle est unie à notre corps, sont institués de la nature pour lui faire avoir 
de tels sentiments . (Descartes, [1637] 1991: 198) 
Dans ce passage, Descartes exprime déj à ce que nous appelons aujourd 'hui le 
sophisme de l'homoncule. Pour lui , la source de ce problème rés ide dans l'idée que 
l'image rétinienne fonctionne comme une image que nous voyons ou que nous 
pouvons percevoir. Il est incohérent de penser que le cerveau interprète ou crée une 
représentation de l'image rétinienne afin de compenser pour la fa ible stimulation de 
celle-ci , car cela consiste à croire qu'i l y aurait un petit homme dans notre tête qui 
voit lesdites images rétiniennes et qui la retoucherait . Mais à l'i ntérieur de ce petit 
homme , il devrait également se trouver un petit homme qui fait le même travail. 
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D 'où la régression à L' infini. Le problème est qu'il es t tout auss i diffi c ile d'ex pliquer 
comment ce petit homme fait pour vo ir l'image rét inienne. 
Noë cro it que l'argument du théâtre cartés ien es t assez fort pour cons idérer la vision 
autrement que sur la base d'images apparai ssant sur la rétine. Se lon lui , que l'image 
soit petite , inversée ou saccadée par les mouvements de l'oe il n'a pas d'importance, 
car il n'y a pas de processus d'interprétation ou d'analyse de cette stimulation. Ici, il 
serait possible de dire que Noë saute rapidement aux conclusions en évac uant un peu 
trop rapidement l'idée d'un processus interprétatif. Il est néanmoins difficile 
d'accepter l'homoncularité découlant d'une te ll e approche . 
5. L'hypothèse de la grande illusio n 
5.1 Aveuglement à la différence, a u changement e t innatentionel 
L'approche orthodoxe de la vision conço it l'expérience visuelle com me le dessin de 
Mach le suggère, c'est-à-dire complètement détaill é en haute définition du centre vers 
la périphérie (Noë, 2004). Il est cependant fac ile de démontrer le contraire . F ixez un 
point devant vous et demandez à un am i de bouger un mouchoir de cou leur vive sur 
le côté. Vous remarquerez ins tantanément qu 'il est très di ffi ci le ou presque 
impossible d'en deviner la coule ur. En fait , vous ne serez pas capab le de dire de 
quelle couleur est le mouchoir , tant qu 'il ne sera pas à vingt ou trente degrés du 
centre de votre champ visuel (Noë, 2004). Dans la condition expérimentale donnée , 
cette petite expérience prouve que nous n'expérimentons pas la total ité de notre 
champ visuel de la même façon. 
La même chose pourrait être remarquée simplement en regardant les mots que vous 
lisez sur cette page . En fixant un mot ou une phrase et sans bouger les yeux, combien 
d'autres mots pouvez-vous distinguer? En portant bien attention , vous remarquerez 
que vous ne pouvez pas vraiment distinguer ou presque, les autres mots autour du 
mot ou de la phrase que vous fixez (Noë, 2004). 
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Ce type d'expérimentation a mené certains chercheurs (Dennelt 199 1; 0 ' Regan 
1992; Blackmore 1995) à cro ire que l'ex périence visuelle riche et déta ill ée que nous 
avons est une illusion26 (Noë, 2004). No us avons l' impression que le monde est 
représenté en détai l dans la conscience parce que peu importe oi:1 nous regardon s , 
nous avons l'impress ion de voir tout en détail. Ce phénomène s'ex plique en 
considérant l'importance de l'attention pour la vision . Nous avons l'impress ion de 
voir tous les détails parce que là où notre attention se porte , les détails apparaissent. 
Nous y reviendrons plus loin . Ceci dit, plusieurs hypothèses sont proposées pour en 
donner une explication. Considéron s l'hypothèse du contenu virtuel. Il s'ag it 
d'expliquer le phénomène à partir de l'idée voulant que tous les déta il s présents dans 
l'environnement soient accessibles pour nous au beso in . En un sens, tou s les détail s 
sont présents, mais ils ne le sont que virtuellement (Minsky 1985; Dennett 1991; 0' 
Rgean 1992; Rensink 2000). Prenons une page internet apparaissant à l'écran 
d'ordinateur par exemple . Nous avons l'impress ion d'avoir accès à tout le contenu du 
site en même temps, mais ce n'est pas le cas. Cette impress ion nous l'avons, car le 
contenu des hyperliens est facilement access ible d' un clic , comme si tout le contenu 
du serveur était présent sur notre machine même s' il ne l'est pas. Minsky (1985) d it: 
« We have the sense of actuality when every question asked of our visual systems is 
an.swered so swiftly that it se ems as thought those an.swers were a/ready the re. » 
(Minsky dans Noë, 2004: 257). 
Ces démonstrations vont dans une autre direction que l'approche orthodoxe de la 
vision. L'idée que l'attention visuelle est une forme d'attention virtuelle va à 
l'encontre de la conception orthodoxe disant que nous construisons une riche 
représentation dans notre tête . Ce qui est intéressant avec la virtualité c'es t que nous 
n'avons pas besoin d'avoir tous les détails dans notre tête , ils sont déjà présents dans 
le monde , prêts à être recueillis. Tout ce dont nous avons besoin est un accès rapide 
26 11 est à noter que 0' Regan n'endosse plus l'hypothèse de la grande illusion. (O'Regan et Noë, 2001) . 
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et facile aux déta ils pertinents quand nous en avo ns besoin . Il en va de mê me pour le 
site internet , nous n'avons pas beso in de té lécharger tout son contenu , mais juste de 
cliquer là où c'est pertinent (Noë, 2004). 
Les représentations virtuelles ont des avantages et des inconvénients. Dans le cas de 
l'internet, Je désavantage est évide nt. En é tant dépendant d'un serveur nous n'avons 
pas accès à l'information si celui-ci pl ante. Cepend ant , l'avantage est clair. Étant 
connecté , il est plus rapide et avantageux d'a ll er chercher l'information access ible 
virtuellement sur un site quand on en a beso in , que de le té lécharger au complet dans 
un disque dur. Ces avan tages sont considérab lement simil aires pour la v ision. Nous 
n'avons pas besoin de reconstruire une représentation interne et compl ète du monde, 
nous n'avons qu 'à prendre l'information dés irée. C'est ce que 0' Regan veut dire 
lorsqu'il compare le monde à une sorte de «mémoire externe» (O'Regan , 1992) . Le 
monde étant déjà présent pour le sujet, il n'es t pas très pratique ni très évolutivement 
avantageux de se le reconstruire intérieurement en détail lorsqu'il est déjà access ible 
pour nous . 
Il y a cependant le même désavantage qu'avec l'internet, nou s so mmes dépendants de 
notre accessibilité continue au monde visuel et cette accessibilité dépend de la nature 
même de notre et corps et de la manière à laquelle il est situé dans l'environnement. 
Nous n'avons pas tous les détail s du monde dans la conscience en même temps, notre 
contact avec le monde es t trop frag ile. Cette fragilité est bien illustrée avec le 
phénomène d'aveuglement à la différence . Il s'ag it d'un phénomène psychologique 
découvert en cherchant à établir que la vision ne dépend pas de représentations 
internes. Afin de bien l'illustrer, Noë (2004) donne l'exemple suivant: 
Ta set the stage, suppose 1 say ta you as you begin ta eat your lunch: 
"Hey? Isn't that Mick Jagger over there ?" You turn. around ta look. When 
y ou do, I snatch one of your french ]ries. When you tu m. back, you 're none 
the wiser. Y ou don't remember the exact number or layout offries on your 
plate, and you weren 't paying attention when the fry was snatched. (Noë, 
2004: 51) 
-------- ----
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Cet exemple no us décrit comment nous so mmes souvent victimes de notre 
perception , car le contact visuel que nous avons avec le monde extérieur est fa ible et 
fragile. Nous sommes dans bien des cas , ave ugles à la d ifférence. Dans ce cas-c i, 
nous sommes aveugles à la différence entre le plat de frites avant le vo l et le plat de 
fr ite après le vol (Noë , 2004). Ce phénomène peut être très bien illustré par ces jeux 
ou passe-temps que nous trouvons dans tou s les journ aux, où on nous de mande de 
trouver les éléments manquants d'une image par rapport à une autre (fig. 2.5). E n 
voici un exemple: 
Figure 2.5: Trouver les différences. 
Ce type d'exercice témoigne bien de ce phénomène . En effet, au premier regard ces 
deux images semblent parfaitement identiques. 
Des recherches entreprises entre a utres par 0' Regan , Rensink et Clark (1996, 1997 , 
1999 et 2000) et Simons et Levin (1998), ont démontré que nous sommes aveugles au 
changement. Non seulement nous sommes aveugles aux différences, mais nous 
---------------- ---------------------, 
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sommes aussi aveugles aux changements s'opérant directement devant nos yeux 
(Noë, 2004). Habituellement , lorsqu'un changement s'opère devant nous, nous le 
rem arquons parce que notre attention est sollicitée par les petits mouvements relatifs 
au changement. Cependant, si notre attention es t sollicitée aill eurs par d'autres 
mouvements, nous risquons de manquer le changement (0' Regan , Rensin k et C lark , 
1996, 1999). Souvent, nous allons même manquer le changement lorsque celui-ci est 
complètement à vue. Une expérience menée par O'Regan et al. (1999) , présente la 
photographie d'une rue de Paris . Pendant les quelques secondes que le su jet regarde la 
photographie , une voiture rouge stationnée dans la rue passe progress ivement au bleu. 
La très grande majorité des personnes ne peuvent percevo ir ce changement , et ce , 
même si le changement es t drastique et se fait sur une petite période de temps. 
Il y a trois implications importantes à retenir de ce phénomène. Premièrement , cela 
constitue une preuve que les représentations sous-jacentes à la vision peuvent être 
virtuelles . Car si nous avions directement accès à une représentation interne complète 
et détaillée, nous serions capables de percevoir les chan gements automatiquement. 
Parce que nous disposerions d'une représentation interne de la scène , ain si les 
changements seraient facilement repérables. 
Deuxièmement , la vision est jusqu'à un certain degré dépendante de l'attention (0' 
Regan, Rensink et Clark, 1997). En effet, nous avons vu plus haut que si notre 
attention était dirigée ailleurs pendant un changement, nous ne le remarquerons pas. 
En général, nous ne voyons que ce que nous regardons. L 'exemple le plus frappant 
provient d'une expérience sur l'aveuglement innatentionel (Simons et Chabris, 1999). 
Un vidéo d'une joute de ballon-panier est présenté aux sujets. On leur demande de 
compter le nombre de fois que l'équipe x prend possession du ballon . Pendant le 
vidéo , qui dure quelques minutes, un individu déguisé en gorille vient dan ser une 
gigue en plein milieu de la scène. Étonnamment, la très grande majorité des sujets ne 
73 
l'ont pas remarqué car il s étaient trop occupés à compter le nombre de fo is que 
l'équipe x prenait possess ion du ballon . Cette expérience sur l'aveuglement 
innatentionel démontre clairement que la perception et la vision dépendent en partie 
de l'attention. 
La tro isième implication est plus philosophique. E lle co ncerne à la fo is l'aveuglement 
au ch angement et l' aveuglement innatentionel. Ces deux phénomènes semblent 
démontrer que nous sommes en quelque sorte vic times d'une illusion par rapport à 
notre propre expérience (Noë , 2004). Nous avons l'impress ion de vo ir le monde 
autour de nous en détail lorsqu 'en fait il n'en es t rien . 
5.2 Le nouveau scepticisme 
Nous avons vu que les phénomènes de l'aveuglement au changement et de 
l'aveuglement innatentionel prouvent que nous sommes victimes d'une illusion par 
rapport à notre propre expérience. Cette illusion rés ide dans le fa it que nous avons 
l'impression de voir le monde en détail autour de nous alors que ces expériences 
prouvent Je contraire . Noë pose alors la question suivante: sommes-nous réellement 
victimes d'une grande illusion? Le scepticisme philosophique trad itionnel à propos de 
la perception questionne la possibilité que, sur la base de notre expérience, nous 
puissions connaître les choses telles qu 'elles nous sont présentées . Le phénomène de 
l'aveugleme nt au changement met de l'avant un nouveau scepticisme à propos de 
l'expérience. Celui-ci concerne la connaissance sur les choses qui semblent nous 
apparaître perceptuellement. Autrement dit , la conscience perceptuelle, pour cette 
nouvelle forme de sceptici sme, est telle une fausse conscience. Pour Noë, le penseur 
qui représente le mieux le nouveau scepticisme de la perception est Daniel Dennett. 
Afin de bien saisir le scepticisme de Dennett , reconsidérons l'argument du fi /ling-in. 
Selon lui, les arguments découlant du phénomène de rempli ssage de la tache aveugle 
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en fave ur d'une expérience perceptuelle complète , ne sont pas fo ndés sur des 
arguments solides, mais plutôt sur un dogme philosophique à propos de ce qui devrait 
réellement se produire afin que nous puissions avo ir une expérience telle que nous la 
vivons (Noë , 2004). Il donne l'exemple d'un mur recouvert d'un papier peint où 
quelques centaines de photographies du vi sage de Marilyn Monroe y so nt 
représentées (Dennett , 1991 ). Lorsque l'on entre clans la pièce, nou s avo ns 
l'impression gue le mur est rempli de Marilyn . Cependant, nous ne portons pas 
attention à chacune des images et considérant la qu alité de notre vision périphérique 
(parafovéale), nous ne les percevons pas toutes clairement et en détail d'un simple 
regard. Le processus de remplissage suggère une exp lication intéressante pour 
comprendre comment nous en arrivons à cette impress ion. Le cerveau remplit ou 
construit une représentation de Marilyn, là où il ne peut la sa isir en détail. Autrement 
dit, le cerveau compense pour toutes les Marilyn qu 'il n'a pu percevoir à cause de la 
piètre qualité du stimulus (voir section 2.) , en construisant des représentati ons 
internes correspondantes à ce gui devrait «norm alement» être perçu. Pour Dennett , 
cela ne tient pas la route. Selon lui , le cerveau détecte quelques Marilyn , et « saute à 
la conclusion » gue le reste des images correspondent toutes à des M arilyn (Dennett , 
1991). Si tel est le cas, alors le cerveau ne construit pas de représentations internes 
des images qu 'il a de la difficulté à percevoir , mais porte un jugement quant à ce qu 'il 
y a à voir. L'impression d'en percevoir une centaine es t une illusion . Il ne s'agit donc 
pas ici d'une illusion perceptuelle , mais d'une illusion de la conscience: nous n'avons 
pas réellement l'expérience de toutes les Marilyn présentes sur le papier peint , et ce, 
même si nous pensons en avoir l'expérience. Noë (2004) dit: 
Having identified a single Marilyn, and having received no information to 
the effect that the other blobs are not Marilyns, it [the brain] jumps to the 
conclusion that the rest are Marilyns , and labels the whole region "more 
Marilyns" without any further rendering of Marilyns at al!. Of course it 
does not seem th.at way to you. ft seems to you as if you are actually 
seeing hundreds ofidentical Marilyns. (Noë, 2004: 56-57) 
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Ce que Dennett propose ici, dans les mots de Noë , c'est que nous avons l'impression 
d'avoir l'expérience d'une centai ne de Marilyn , lorsqu 'en fa it il n'en es t rien. Nous en 
avons bel et bien vu quelques-unes, mais nous inférons automatiquement que toutes 
les autres images sur le papier peint sont auss i des Marilyn. Telle est l'illusion pour 
Dennett. En gros, ce que nous croyons être un quali a pur , est en fa it une co nstruction 
inférentielle sans contenu d 'expérience. 
5.3 La réplique de Noë 
Sommes-nous réellement victimes d'une illusion de notre ex périence consciente? 
Sommes-nous réellement trompés par notre expérience visuelle? Pour Noë, la 
question demeure et la proposition des nouveaux sceptiques basée sur les différentes 
considérations à propos de l'aveuglement au changement et de la tache aveugle, ne 
font pas le poids face à ce qu 'il décrit comme la «phénoménologie ordinaire» de notre 
expérience consciente . Pour lui, nous ne vivons pas l'expérience consciente de la 
façon décrite par Dennett. 
Reconsidérons le phénomène du fi/ling-in. Il est évident que lorsque nous regardons 
un mur , nous en avons l'expérience complète, c'est-à-dire que malgré la tache 
aveugle, nous voyons le mur dans son entièreté. En général , si nous fermons un oeil 
et regardons le mur avec l'autre , nous avons l'impression de le voir au complet, mais 
pour Noë, cela signifie que nous avons conscience de notre capacité à le regarder 
pour le voir au complet. Nous sommes conscients de sa présence et de la possibilité 
que nous avons de l'examiner au complet si nous en avons le besoin . À ce propos, 
Noë dit ceci : 
If you reflect on what it is like fo r you to look at the wall , you will notice 
that it seems to you as if the whole wall is there, at once, but not as if 
every part of the wall's su1jace is represented in your consciousness at 
once. Rather, you experience the wall as present, and you experience 
yourselj as having access to the wall, by looking here, or there, by 
attending here, or there. ft is no part ofordinary phenomenology that we 
experience the whole wall , every bit of it, in. consciousness, all at once. 
(Noë, 2004: 56) 
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Pour lui , nous ne nous représentons pas le mur au complet dans notre consc ience. 
Nous avons l'expérience de sa présence, et nous en avons enti èrement accès. La 
position sensori-motrice s'impose ici en proposant que le sujet so it virtuellement 
conscient du mur , et par le fait même, de l'accès qu 'il en a par ses mouvements 
corporels. Contrairement à Dennett, où celui -c i déd uit que le mur est entièrement 
recouvert de Marilyn. Il y a donc une distinction fo nd amentale ic i dans la di stance 
que prend l'approche sensori-motrice face à l'approche computat ionne lle. 
Il en va de même pour l'exemple du papier peint. Dennett d it: «it seems ta you as !l 
you are actually seeing hundreds of identical Marilyns» (Dennett cité par Noë , 2004: 
56) . Pour Noë, cette proposition est en partie fausse. Il serait faux de di re que nous 
voyons une centaine de Marilyn en détai l lorsque nous fixon s le papier peint. Comme 
nous l'avons mentionné, il est imposs ible de vo ir toutes les images en déta il du centre 
vers la périphérie (voir le dessin de Mach), mais de plus nous n'avons même pas 
l'impression de toutes les voir en détail (Noë, 2004) . En fa it , nous ne voyons que ce 
que la vision fovéa le nous permet de voir, c'est-à-dire la partie du mur où se porte 
notre attention et le reste nous apparaît flou et indéfini. Afin que la proposition de 
Dennett soit vraie, il faudrait plus ou moins la considérer comme si la vision nous 
donne l'expérience de la présence du mur comme étant recouvert d'images de 
Marilyn. 
L'argument de Noë est le suivant: Le raisonnement sceptique repose sur une mauvaise 
inférence à partir du caractère d'une fixation visuelle singulière, au caractère de ce 
que c'est que de voir en tant que tel (Noë, 2004). Le fait que , lorsque je fixe un point 
sur le mur, je ne vois pas les couleurs autour ne signifie pas qu'elles ne sont pas 
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présentes pour moi. Le champ visuel n'est pas entièrement précis comme l'image sur 
une photographie. L'entièreté de celui-ci n'es t accessible que lorsque je regarde 
autour, lorsque je décide de bouger La tête ou les yeux pour regarder. C'est donc en 
déplaçant mon attention (clans ce cas-ci la vision fovéa le), par les mouvements de 
mes yeux et de ma tête, que j 'accède aux différents éléments présents sur le mur par 
exemple . C'est dans ce sens que Noë refuse l'argument sceptique di sant que le monde 
est une grande illusion. Pour lui, le monde nous apparaît comme accessible, et ce, 
même si notre stimulation visuelle est faible et imprécise. C'est en regardant autour 
que nous avons accès au monde et que notre expérience acquiert son contenu . Le 
su jet accède au contenu par ses mouvements. 
Selon Noë, l'argument sceptique nous attribue une expérience telle que décrite par le 
dessin de Mach (snapshot conception). Selon cette approche , l'expérience visuell e est 
comme une photographie dont les détails sont clairs et préci s, du centre jusqu'à la 
périphérie . Ensuite, les sceptiques remarquent malgré cela que notre expérience ne 
peut être comme une photographie. En effet, comme nous l'avons déjà vu, il y a une 
tache aveugle , une mauvaise vision périphérique, etc. Donc , il s en concluent que nous 
sommes victimes d'une illusion au niveau du caractère de notre propre consc ience. 
Pour Noë, l'erreur fondamentale des sceptiques est de considérer dès le départ que 
notre expérience est telle une photographie. 
Dans la section 2 et 3, nous avons vu les différents arguments de Noë en faveur de 
l'approche sensori-motrice de la perception contre l'approche orthodoxe. En un 
premier temps , nous avons constaté qu'il est difficile de défendre une conception où 
l'expérience est comprise comme une représentation photographique à l'intérieur de la 
tête. En illustrant son propos à partir de différents phénomènes de la psychologie de 
la vi sion , Noë propose une approche où la perception est plutôt comprise de façon 
externaliste, c'est-à-dire sur la base d'un couplage sensori-moteur étendue entre le 
sujet et son environnement. Deuxièmement, nous avons vu que les arguments en 
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faveur du nouveau scepti c isme ne tiennent pas la route , car il s sont redevables de la 
conception class ique de la vis ion. Pour lui , l'erreur fo ndamentale des sceptiques es t 
d 'endosser , dès le départ , la concepti on orthodoxe cie la vis ion. 
Po ur Noë, il semble évident que la co nscience n'es t pas un processus in terne ayant 
lieu dans le cerveau. Ce débat entre la co nception intern ali ste et ex terna li ste cie la 
conscience, prend fo rme auto ur du problème du fossé ex pl icati f (Levine, 1993) en 
sciences cognitives. D ans la prochaine section, no us verro ns comment l'approche 
sensori-motrice montre qu'il s'agit là d 'un faux problème. 
6 . L 'expérience n'es t pas dans la tê te 
6.1 Le fossé explicatif 
La plupart des chercheurs en sciences cogniti ves soutiennent que pour chaque 
expérience véc ue, il y a une structure neuronale sous-j acente, dont l'activation est 
nécessaire à l'expérience. Selon cette conception, l'expé rience ou la conscience es t un 
processus interne comparable à la di ges tion (Searle, 2004) . En d 'autres mots, ell e 
serait le produit d'un process us phys ique se prod uisant dans le cerveau. Une faço n de 
formuler le problème d u fossé explicatif co nsiste do nc en la difficulté que nous avons 
à expliquer les propriétés de l'expérience sensible en termes phys icalistes (Levine, 
1993) . Avec l'approche sensori-motrice de la perception , O 'Regan et Noë (2001 ) 
veulent défie r ce « dogme » de l'orthodoxie en proposant de démontrer que le 
problème du fossé explicatif es t un faux problème: 
The problem of the explanatory gap is that of explain.ing qualia in 
physical or biological terms. We believe that our view bridges this gap. 
More accurately, it demon.strates that the gap itself is an artifact of a 
certain. - we be lieve mistaken - conception of experience. The re is not 
real/y any gap at ali . (O'Regan et Noë dans T hompson et Noë, 2002: 
58 1) 
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Pour eux, il n'y a pas de fossé exp licatif pui squ'il est imposs ibl e d'expliquer 
physiquement , so us la forme de corrélats neuron aux , les quali as . Il est parfo is 
défendu, sur la base que les neurosc ientifiques sont capab les de produire des 
sensations par stimulation directe du cerveau, que l'expérience dépend seulement de 
ce qui se passe dans la tête. Noë so ulève deux objections face à cette affirmation. 
Prem ièrement, les sensations que nous sommes capables de produire par stimulation 
directe du cerveau ne sont pour l'instant, que des phosphènes, des illusions de la 
présence de «flash» de lumière , d'odeurs, de sons, etc (Pcnficld et Jasper, 1954). 
Cependant, nou s ne so mmes pas encore capables, dès lors, de produire des 
expériences plus compliquées. Ce qui est important pour Noë, c'est de ne pas assumer 
qu'à partir du fa it que nous soyons capables de s imuler cette simple ex périence , nous 
sommes capables de toutes les simuler. Pour lui , c'es t sauter trop vite aux conclu sions 
(Noë, 2004). 
Deuxièmement, même si la technologie nous permet un jour de simuler toutes les 
expériences humaines directement à partir du cerveau, cela ne prouverait pas en soi 
que les états neuronaux sont suffisants à l'expérience (Noë, 2004). Voici une 
comparaison: la condition du moteur d'une vo iture est responsable de sa capacité à 
faire fo nctionner la voiture, mais n'est pas suffisante à ce que celle-c i rempli sse son 
rôle , c'est-à-dire transporter quelqu 'un du point a au point b. Même si un spéciali ste 
modifie la condition du moteur en ajoutant un turbo, un refroidisseur ou en bloquant 
la limite de vitesse, cela ne changera en rien le fa it que la voiture a besoin de ses 
roues et que celles-ci ont beso in d'être sur une route ou un sol permettant leur bon 
fonctionnement. Par exemple, si la voiture est suspendue à un crochet au-dessus du 
sol, le moteur va fonctionner et faire tourner les roues, mais elle ne sera pas capable 
d'accomplir sa fonction, car il lui manque son couplage sensori-moteur à 
l'environnement nécessaire. La même chose se produit si on enlève les roues ou s1 
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elle es t retournée à l'envers (Noë, 2004) . Le moteur a beso in d'être bien incorporé 
dans la voiture et celle-ci do it être située dans so n env iron nement de manière 
adéquate. Cet exemple démontre qu 'il n'est pas suffi sant de modifi er l'état elu moteur 
de la vo iture pour qu 'elle fo nctionne adéquatement. Noë cons idère qu'il en va de 
même pour le cerveau. Le fait que quelqu'un pui sse manipuler l'expérience en 
modifi ant les états neuronaux du cerveau ne prouve pas que ce lui -ci soit suffi sant à 
l'expérience. 
Dans cette section, nous avons vu comment Noë propose une approche extern ali ste, 
contre une approche internali ste de la consc ience. Il propose que lorsque l'on conço it 
l'expérience sur le principe qu 'il y a des corrélats neuronaux dont l'activation est 
nécessaire à l'expérience, cela génère un isomorphi sme explicatif responsable du 
fossé explicatif (Pessoa, Thompson et Noë 1998; Noë et Thompson 2004). Pour lui , 
une conception extern aliste où le cerveau est dans le corps et le corps dans le monde 
permet de formuler une conception de l'expérience oü ce problème es t absent. Cela ne 
fait pas l'unanimité, et dans la prochaine section nous verrons l'objection de Searle 
(2004). 
6.2 L 'apport de l'approche sensori-motrice 
J'ai démontré que l'approche sensori-motrice de la perception offre différentes pistes 
explicatives à plusieurs problèmes en sciences cogniti ves en ce qui concerne la 
conscience ou l'expérience. Nous avons vu comment Noë s'oppose à ce que l' on 
pourrait nommer l 'orthodoxie en psychologie de la vis ion et en sciences cognitives . 
Pour lui , la vision n'est pas un processus dan s le cerveau , et ce, même s' il admet que 
le cerveau est nécessaire à cette dernière. Il croit que les processus neuron aux ne sont 
pas, en eux-mêmes, suffisants à la vision et à la perception. La vision ou la perception 
est plutôt comprise comme une activité exploratoire dirigée à la lumière de la 
compréhension implicite que le sujet a des différentes contingences sensori-motrices 
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au sem de son couplage avec l'environnement. Cette concepti on de la perception 
repose sur l'idée que percevoir es t l'application d' une fo rme de savo ir-faire sensori­
moteur , par le sujet, dans l'exploration de so n environnement. Noë di t cec i: 
«Perception is not someth ing that happens ta us, or in us. f t is something we do.» 
(Noë, 2004: 2). Ainsi, percevoir est une acti vité dans laq ue lle le sujet est 
constamment engagé de par son co uplage sensori -rnoteur avec l'environnement et 
c'est la compréhension implicite qu'il en a, qui es t responsable de lui apporter un 
contenu représentationel nécessaire à la vision. Le contenu représenta ti onel consiste 
dans la compréhension implicite que le sujet a de l'effet de ses propres mouvements 
sur sa sti mulation sensorielle. Un des pr incipaux apports de l'approche sensori­
motrice est d'offrir une structure explicati ve permettant de démontrer que l'ex périence 
ne peut être quelque chose reposant uniquement sur des process us neurologiques. 
Avec cette approche, la conscience ou l'expérience ne peut être exclusivement 
réalisée dans la tête. Elle dépasse les fro ntières de la boîte crânienne en se réali sant 
dans la relation dynamique entre la cogni tion, le sujet et l'environnement dans leq uel 
il interagit. C'est ainsi que l'approche sensori-motrice ajoute beauco up à l'explication 
externali ste dans le débat entre l'externalisme et l'in ternalisrne de la conscience en 
sciences cognitives . 
J' ai aussi démontré que cette approche propose de régler le problème du fossé 
explicatif, en le contourn ant. En effet, pour Noë et O'Regan, celui-ci est un fa ux 
problème (Noë et O'Regan , 2001 ). Il s con idèrent qu'on ne peut expliquer les qualias 
sur la base des corrélats neuronaux de la conscience (voir l'exemple de la Porsche, 
section 4.1 ). Pour l'approche sensori-motrice, un des arguments est le suivant: si 
l'expérience ne se passe pas uniquement dans la tête, alors il n'y a pas lieu d'espérer 
que nous puissions découvrir des corrélats neuro naux nécessaires à la conscience qui 
soient possibles (voir l'exemple de la Porsche, section 4.1 ). Le problème du fossé 
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explicatif est un faux problème puisque la difficulté d'expliquer en terme physicaliste 
les qualias est inutile. 
Malgré ces nombreuses propositions alléchantes , l'approche sensori -motrice échoue 
tout de même de nous convaincre sur toute la ligne. Dans la prochaine section , il sera 
question des trois principaux défis auxquels cette approche ne parvient pas à donner 
d'explication satisfaisante . 
6 .3 Andy Clark: troi s critiques de l'approche sensori -motrice 
Dans son compte rendu de Action in perception , Clark soulève troi s critiques de la 
théorie de la contingence sensori-motrice de la perception proposée par Noë (2004) . 
Celui-ci présente la perception comme une forme d 'activité accomplie par le sujet 
dans son couplage sensori-moteur avec l'environnement. Dans cette approche, la 
perception est poss ible pour un sujet capable d'appliquer cette forme de savoir-faire 
sensori-moteur (SFSM) contextuellement (Clark , 2005) . La première critique consiste 
en la possibilité d'avoir deux lectures possibles de son approche , c'est-à-dire 
comprendre les règles de contingences sensori-motrices au niveau personnel ou sous­
personnel. Ensuite, Clark considère que l'approche sensori-motrice n'arrive pas à se 
dissocier d'un rapport causal entre le contenu perceptuel et les routines sensori ­
motrices. Finalement, la dernière critique repose sur l'importance de la raison dans la 
planification d'action , diminuant ainsi l'impact du rôle des contingences sensori­
motrice dans la construction de l'expérience perceptuelle. 
Clark énonce l'idée centrale en expliquant la métaphore de la perception comme une 
forme de danse au sens figuré. La danse est une activité corporelle nécessitant 
l'application de certaines formes de SFSM, tout comme la théorie de la perception 
proposée par Noë. Ainsi, Clark énonce l'intention de Noë en disant que celui-ci utilise 
cette métaphore afin de se di stancer de la conception traditionnelle de la perception 
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employée par les philosophes et les chercheurs en sciences cognitives . Pour lui, la 
perception se rapproche plus de la danse que de la conception traditionnelle 
populaire, car comme celle-ci , la perception est une forme d'activité nécess itant 
l'application d'une forme de SFSM. Clark pose la question suivante: mais qu 'est-ce 
que ça veut dire? 
Il présente la théorie sensori-motrice de la perception comme suit: l' expérience 
perceptuelle consciente vécue par le sujet consiste en la compréhension impli cite ou 
inconsciente que celui-ci a des contingentes sensori-motrices responsables des entrées 
sensorielles en lien avec ses mouvements. Pour lui , le sujet a toujours un ensemble 
d'attentes envers les manières à laquelle les stimulations sensoriell es var ient selon le 
mouvement, ce que Noë appelle: les attentes sensori-motrices (ASM). Il sagit d'une 
notion ultérieure à Action in Perception. Noë introduit celle-ci en li en avec le rôle de 
la raison dans l'approche sensori-motrice au niveau de la planification des actions. 
Les attentes sensori-motrices sont donc des prédictions quant aux différentes 
sensations en lien avec les perceptions à venir. Ainsi, le suj et prévoit ou anticipe ce 
qu'il y a à percevoir et la perception rés ulte ultimement dans la validation de ces 
attentes sensori-motrices. 
Par exemple, lorsque nous regardons une pomme, nous en voyons que la façade 
ronde nous laissant croire qu'elle est sphérique . Du coup, notre attente sensori­
motrice (ASM) sera de s'attendre à ce que la pomme ait une forme sphérique puisque 
la façade est ronde, mais ne nous laisse pas voir de l'autre côté. La validation de cette 
attente est ce que Clark (2005) nomme la signature sensori-motrice (SSM). Que la 
pomme soit intacte, c'est-à-dire complètement sphérique où coupée de moitié, le 
résultat qm en découlera sera la signature sensori-motrice (SSM), l'expérience 
visuelle de la pomme intacte ou pas. 
L'idée principale, pour Clark, est que le contenu et le caractère de l'expérience 
perceptuelle sont déterminés par la compréhension implicite que nous avons des 
SSM. Pour lui , la perception dépend donc des différentes ASM du sujet concernant le 
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déploiement futur , sous différentes conditions, de di fférentes structures de stimul ation 
sensorielle . 
À ce propos Clark soulève trois critiques à l'égard de l'approche sensori-motricc. 
Premièrement , il considère ambigi.ie les lectures possibles concernant la 
compréhension gue nous avons des ASM. Doi vent-e ll es être décrites comme 
comprises par le sujet au niveau personnel ou sous-personnel? 
La principale difficulté de la première lecture est qu 'e ll e laisse sans réponse le fossé 
entre la compréhension gue le sujet a des SSM et comment cell e-c i est responsab le de 
l'expérience. Elle sous-entends gue nous avons déjà une idée de ce à quoi ressemble 
les objets. La rondeur de l'assiette se révèle à nous car nou s savons déjà gue si on 
bouge de telle manière elle nous apparaîtra ainsi. Ce gui est problématique ici, c'est 
qu 'une lecture au niveau personnel doit assumer a priori l'apparence des objets afin 
d'être en mesure d'appliquer la connaissance associée à la manière à laquell e on 
bouge relativement à celle-ci. En d'autres mots, comprendre les ASM au niveau 
personnel , implique une circularité gui n'explique pas davantage pourquoi la 
compréhension gue le sujet a des SSM permet J' expérience de quoi gue ce soit. 
Autrement dit , il soulève le fait gue l'idée de comprendre nos attentes envers nos 
perceptions des objets n'explique pas davantage pourquoi la compréhension gue le 
sujet a des SSM permet l'expérience consciente . 
La difficulté soulevée par la seconde lecture est gue la compréhension implicite des 
SSM n'apporte pas de base solide pour l'expérience phénoménale. Cette critique es t 
sommes toutes intuitivement bonne . Il n'est pas aisé de nous convaincre sur la base 
d'une compréhension inconsciente ou implicite donnant supposément lieu à un 
phénomène aussi explicite gue la conscience. L'idée qu'une compréhension implicite 
de nos perceptions soit responsable de notre expérience consciente mérite d'être plus 
développée. Pour Clark, les difficultés inhérentes à ces deux lectures constituent un 
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défi considérable pour la théorie énactive de la perception proposée par Noë car e lles 
mettent en évidence la difficulté de celle-ci à ex pliquer pourquoi la co mpréhen ion 
implicite que le sujet a des SSM résulte chez lui en une expérience perceptuelle. C'est 
donc ainsi que se déploie cette première critique . Pour C lark , Noë a de la difficulté à 
bien expliquer sur quel niveau se situe les ASM: personn el ou sous-person nel. La 
première lecture tend vers la circularité et la seconde lecture intègre mal la 
phénoménologie de l'expérience subjective. Il faudrait donc élaborer plus sur 
comment se situer par rapport à ces deux niveaux. 
Deuxièmement , Clark considère que Noë ne parvient pas vraiment à se di stancer du 
béhaviorisme comme il prétend le faire. Selon lui , le li en entre la co mpréhension que 
le sujet a des SSM et le contenu de l'expérience perceptuelle reste fa ibl e. L'approche 
sensori-motrice proposée par Noë n'arrive pas à complètement se di ssocier d'un 
rapport causal entre le contenu perceptuel et les routines sensori -motrices. À ce 
propos , Clark décrit la difficulté pour Noë de répondre à cette critique , car il y a une 
tension entre les deux composantes principales de son approche. La première étant 
que la perception dépend des ASM concern ant la manière dont la stimulation 
sensorielle se déploiera dans le futur. La seconde est l'idée gue sa conception essaie 
de combler le fossé explicatif (entre ce gui se passe physiquement et l'expérience 
consciente) en étendant notre conception des corrélats neuron aux de façon à expliquer 
la conscience. Pour Noë, l'expérience consciente n'est pas déterminée par l'activité 
neuronale , mais plutôt par la manière à laquelle celle-ci es t incorporée dans une 
dynamique sensori-motrice . Cependant, Clark ne croit pas gue la théorie de Noë peut 
avoir ces deux composantes à la fois. Pour lui , il n'arrive pas à expliquer comment 
l'approche sensori-motrice de la perception se distingue d'une approche plus 
conservatrice. Ici, Noë répondrait sûrement en disant gue le rôle du cerveau pourrait 
être compris comme gérant et contrôlant les mouvements du corps nécessaires à la 
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perception ?7 Est-ce vraiment satisfa isant? 
En d'autres mots , Noë n'arrive pas à convaincre Clark d'opter pour une approche 
mettant de l'avant un savoir-comment plutôt qu'un savo ir-que ou propositi onne l 
(knowing how rather than kno wing that) . C'est préciséme nt à ce niveau que Clark 
adresse sa critiq ue à la conception de Noë. Selon lui , celte approche de la perception 
n'arrive pas à éliminer une forme de relatio n causale interne entre le sujet et le monde , 
ce que Noë tente précisément de fa ire. Clark sou lève la question sui vante: s i l'on doit 
éviter le béhaviorisme en proposant de situer la compréhe nsion des ASM au niveau 
des connaissances sensori-motrices, comment est-ce que ce la ne se passe-t-il pas dan s 
le cerveau? Pour Clak , le modèle internaliste classique semble mieux décrire , à l'aide 
de structures neuronales, comment l'expérience s'acq uiert dans le temps, que 
l'approche sensori-motrice. La fa ibl esse du modèle sensori -moteur rés ide donc dans 
la difficulté à distinguer le savoir sensori-moteur d' une act ivité causale incorporée où 
la connaissance sensori-motrice est encodée dans des structures neuronales . Noë 
répond rapidement à cette critique en disant que la clé de la théorie énactive de la 
perception est de comprendre celle-ci comme la possess ion et l'exercice d'une 
certaine forme de savoir pratique et que cela ne ressemble en rien à une thèse 
béhaviori ste (Noë, 2004). 
Troisièmement, Clark suspecte l'approche sensori-motrice de la perception d'être plus 
proche de la raison que de la danse. En se basant sur l'hypothèse des sys tè mes visuels 
duaux (Milner et Goodale, 1995), il propose l'idée du sommaire sensori-moteur (SS). 
Le SS est l'optimisation de représentations faite par le cerveau, de manière à 
synthétiser celles-ci afin d'améliorer les performances du sujet dans son milieu . En 
proposant cela, Clark resitue le rô le des contingences sensori-motrices dans la 
cognition humaine et redéfinit par le fait même le rôle de celle-ci dans la perception . 
Cependant, Clark ne propose pas cette vision concernant le rôle des contingences 
27 Alva Noë, communication personnelle dans le cadre des conférences Hugues Leblanc, UQÀM, Mars 
20 11. 
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sensori-motrices dans la perception, en échange de l'approche sensori-motrice 
proposée par Noë. Malgré tout, il considère cette poss ibilité comme étant très 
évocatrice des différentes poss ibilités concernant le rôle du SFSM clans l'expérience 
perceptuelle. Cec i dit, l'approche du SS remet en question l'idée fondamenta le à la 
base de la théorie de Noë disant que la perception dépend de l'app licat ion d'un SFSM 
par le sujet afin qu'il puisse produire des ASM lui permettant d'avo ir une ex périence 
perceptuelle. En effe t, elle res itue le rôle des contingences sensori-motr ices pour le 
sujet, au niveau abstrait de la plani fication d'actions. Cela implique donc que 
l'expérience perceptuelle consciente reflète le contenu de représentations dont le rôle 
cognitif est de permettre la sélection volontaire d'actions selon les c irconstances. Ces 
représentations sont optimisées afin d'informer la rai son sur les différentes 
possibilités d'actions. 
Clark considère l'expérience perceptuelle com me profondément li ée, pour le sujet, à 
la raison et à la planification. Selon lui , cette relation vient dim inuer l'impact du rôle 
des contingences sensori-motrices dans la construction de l'expérience perceptuelle . 
C'est donc en repensant le rôle de la contingence sensori-motrice, à l'a ide elu SS, que 
Clark soulève la difficulté de l'approche sensori-motrice à exp liquer la d imension 
rationnelle de l'expérience consciente. C'est-à-dire toutes les facettes concernant la 
planification , l'organisation d'idée, l'étab li ssement de règles et de consignes, etc . Noë 
répond à cela en disant qu'il ne faut pas complètement évacuer la raison de la danse . 
À ce propos , il renchérit en so uli gnant que nous n'avons pas toujours besoin de 
réfléchir à chaque action que no us fa isons car dans bien des cas, notre expérience 
perceptuelle se réfère aux souvenirs que nous avons d'événements passés et grâce à la 
mémoire épisodique, nous n'avons pas à réapprendre au complet à chaque instant. 
Cela dit, il en va de même pour la danse où Je danseur qui n'a pas à penser à tout ses 
mouvements même s'il doit parfois le faire.n 
28 A lva Noë et Evan Thompson, commun ication personnelle dans le cadre des conférences Hugues 
Leblanc, UQÀM, Mars 2011. 
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Il serait très diffic il e de rejeter ces tro is critiques. Clark met le doigt sur trois 
problèmes de l'approche sensori-motrice et so uli gne par le fait même qu 'il res te 
encore beaucoup de travail à fa ire afin de concevo ir une approche qui ne ressemble 
pas à un fromage sui sse. 
Les tro is critiques de Clark peuvent se rés umer ainsi: (1) JI n'est pas si év iclen l que ça 
que les attentes sensori-motrices doivent être compri se impli citement par le sujet. Si 
c'est le cas, co mment es t-ce que cela fo nctionn e et quelle es t la place de l'acti on et elu 
dynamisme là-dedans? (2) Noë n'arrive pas à se détacher d'une forme de 
béhaviori sme . L'approche sensori-motrice proposée par ce lui-c i n' arrive pas à 
complètement se di ssocier d'un rapport causal entre le contenu perceptuel et les 
routines sensori-motrices, parce que le fondement même de cette approche rés ide 
clans un rapport dynamique entre les éléments présents dans l'environnement et les 
actions du sujet. (3) L'approche sensori-motrice est une approche rationnell e plutôt 
que pragmatique. C'est-à-dire que la perception est selon lui beauco up plus li ée à la 
planification d'action qu'à une conn aissance impli cite de contin gences sensori­
motrices. Dans cette section, il a é té démontré à la lumière des tro is critiques de 
Clark, la fai blesse de cette approche, mai s auss i la force. Comme nous avons pu le 
constater tout au long de ce chapitre, l'approche sensori-motrice est une réaction , 
grandement inspirée de Gibson et de l'approche énactive , à l'orthodoxie. Elle s'oppose 
particulièrement à la position représentationali ste de la perception et à l'idée de la 
nécessité des corrélats neuronaux de la conscience. Ceci dit, je cro is que cette 
approche réussi bien à promouvoir et remettre au goût du jour les idées de l'approche 
écologique, mais ne réussit pas complètement à bien les soutenir. La première 
critique de Clark en est un bon exemple. Qu'est-ce que ça veut elire exactement de 
comprendre implicitement le contenu de nos attentes sensori-motrices? Le concept de 
connaissance implicite est très difficile à défendre puisqu'il est paradoxal à la base. Il 
s'agit de comprendre inconsciemment quelque chose dont nous sommes 
particulièrement conscients et qui, en plus, est intimement lié à l'attention (voir 
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section 3. 1), c'est donc difficil e de ne pas en être conscient. De là la qu estion de Clark 
à savo ir si nous devons les situer au niveau personnel ou so us-personnel. 
Un des bons coups de l'approche sensori-motrice, à mon sens, rés ide dans la capac ité 
à expliquer comment la perception est située dans l'environnement par l'idée des 
conti ngences sensori-motrice. Cette notion s' in sp ire des fondem ents de l'approche 
énactive (voir chapitre un , section 2.4), tout en l'enrichissant davantage. Là où il 
manquait quelque chose à l'approche énactive pour bien ex pliquer comment la 
conscience du sujet est énactée par celui-ci, l'approche sensori -motrice parvient , au 
niveau de la perception , à fournir une ex plication rafraîchi ssante et fait un pas de plus 
en direction d'une conception énactive de la consc ience, s'é loignant ainsi de plus en 
plus des co nceptions représentationali stes et computation nell es de l'esprit. Il ne s'agit 
pas ici de dire que ces approches sont mauvaises pour expliquer la consc ience , mais 
de démontrer qu 'il y a une autre dimension explicative à celle-c i et qu'elle continue de 
se développer fo urni ssant ains i diverses explications sur différents niveaux et 
relativement à différents enjeux . 
Dans ce chapitre, nous avons exposé l'approche sensori-motrice de la perception telle 
que présentée par Noë dans Action in perception. Cela dit , il ne s'agit pas de 
l'approche énactive en soi mais bien de l'aspect sensori-moteur de la conception 
énactive . De plus, il est nécessaire de souligner qu'un autre élément fo ndamental de 
cette approche es t l'importance de la pratique (l'agent énacte son monde, constitue 
celui-ci dans la prat ique) et c'est ce second aspect de l'approche qui sera abordé dans 
le chapitre 3 par l'entremise de l'étude des réflexion s de Noë sur la danse. 
C HAPITRE III 
L'APPROCHE ÉNACTIVE ET LA DANSE 
Dans ce chapitre, nous aborderons la pertinence pour l'approche énac ti ve d'utili ser un 
médium de recherche comme la danse dans la recherche sur la co nscience. Pour ce 
faire , nous analyserons les récents travaux de Noë dans Je cadre des ateliers de danse 
Tuning score. Nous avons vu au chapitre précédent que Noë pré ente l'approche 
sensori-motrice dans Action in Perception (2004), de manière détachée . C'est-à-dire 
qu 'il présente des démonstrations empiriques réali sées par d'autres et dans des 
contextes où il n'était pas présent , et où il n'avait pas de contac t avec les sujets. Nous 
verrons donc dans ce chapitre comment, avec Tuning score, celui -ci s'inscrit 
beaucoup plus dans une approche énactive neurophénoménologique et du coup , nous 
analyserons les avantages et inconvénients d'une telle pratique pour une approche 
sensori-motrice de la conscience. 
En analysant les différentes formes d'applications de la danse en philosophie, nous 
porterons un regard sur le principal enjeu soulevé par une« philosophie de la danse» . 
En effet, nous remarquerons qu 'il s'agit là d'un domaine assez diversifié et la manière 
d'utiliser la danse dans un contexte de recherche employée par Noë, n'échappe pas à 
la complexité entourant la danse en philosophie. L'objectif de ce chapitre est donc 
d'analyser cette démarche et par la suite d'évaluer l'application empirique que Noë en 
fait avec les ateliers Tuning score. Nous verrons comment il s'inspire de celle-ci afin 
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d'appliquer les fondements à la fo is de l'approche sensori-motrice et de la 
neurophénoméno logie, en contexte empirique. Cette tentative sera par la suite éva luée 
et un contre-exemple sera proposé dan s le but de comparer et d' analyser la 
méthodologie employée par celui-ci . 
7. Danse et philosophie 
7.1 À quoi peut servir une philosophie de la danse 
À la ques tion : à quoi peut servir une philosophi e de la danse? Je pense que nous 
devrion s, dans le cadre de ce mémo ire, accentue r le rôle de la danse comme un 
médium intéressant pour étudier l'esprit ou la conscience. Dans cette sectio n , nous 
verrons comment la tradition en philosophie de la danse, es t évocatr ice de cette 
proposition. Les auteurs et approches choisis dans les section s à venir , définiront la 
direction que nous suivrons tout au long de ce chapitre. 
Dans un texte lourd , obscur et sobrement intitulé : Philosophie de la danse, Paul 
Valéry (1936) nous donne sa propre définition de la danse: 
Elle est un art fond amental , comme son universalité, son antiquité 
immémoriale , les usages solennel s qu'on en a faits, les idées et les 
réflexion s qu'e lle a de tout temps engendrées, le suggère ou le prouve . 
C'est que la danse est un art déduit de la vie même, pui squ'elle n'es t que 
l'action de l'ensemble du corps humain; mais action tran sposée dans un 
monde, dans une sorte d 'espace-temps qui n 'es t plus tout à fait le même 
que celui de la vie pratique. (Valéry , 1936: 1394) 
En di sant que la danse est universelle et déduite de la vie même dans l'action de 
l'ensemble du corps humain , Valéry témoigne d'une chose essentielle et 
fondamentale à une philosophie de la danse, c 'est l'utilisation de celle-c i comme un 
médium générant de la connaissance sur l'humain. De par son universalité et sa 
manière de générer des idées et des réflexions sur l'humain , la danse devient par le 
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fait même, un outil pertinent dans la recherche philosophique sur diverses facettes de 
l'être humain . Voilà clone où se si tue la philosophie par rapport à la danse clans ce 
mémoire ou elu moins l'u sage qu'il en sera fait. Ell e sera particulièrement abordée ici 
clans la recherche sur l'esprit et la consc ience. 
Avant d'élaborer davantage sur les différents auteurs et leurs idées, voyons quelle 
définition pouvons-nous donner de celle-ci. Dans l'Encyclopédie (1772), Diderot et 
D'Alembert définissent la danse comme: «des mouvements ordonnées du corps, 
ondulations et pas composés sur la mesure d'un instrument ou de la voix en 
accompagnement.» (Diderot et D'Alembert tl, 1772: 156) Plus tard, dans le 
Dictionnaire de la danse (1895), Desrat dira qu'elle est: l' action de bouger son corps 
selon une mesure déterminée et une expression choisie. (Desrat, 1895: 5) Ceci dit, la 
définition contemporaine la plus complète est probablement celle de André Levinson 
rapportée par Cyril W. Beaumont dans Miscellany for dancers (1934): «Dancing is 
the continuous movement of the body traveling in a predetermined space in 
accordance with a definite rythm and a conscious mechanism.» Levinson dans 
Beaumont W, 1934: 12) Avant de continuer, il serait intéressant de porter attention à 
cette dernière définition incluant la notion de mécanisme conscient. En effet, en 
dehors des considérations purement esthétiques, une philosophie de la danse pourrait 
aussi s'intéresser au dualisme corps-esprit, à la sémiotique et l'étude des signes que ce 
soit corporels ou chorégraphiques, à l'express ion artistique ou émotionnelle et à la 
transmission de la connaissance par le mouvement (étude des mouvements 
corporels). Dans ce chapitre, nous nous pencherons principalement sur la danse 
comme un médium pertinent dans la recherche sur la conscience en sciences 
cognitives. Dans les deux prochaines sections, quatre différents auteurs s'étant 
penchés sur la question de la danse, seront présenté afin de souligner le travail 
traditionnellement entrepris autour de la danse en philosophie. Ces sections auront 
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donc pour objectif de présenter ce qui a déjà été fait avec la danse en philosophie afin 
d'introduire les récents travaux entrepris par Noë. 
7.2 De Menes trier à Hegel 
Claude François Menestrier est un philosophe et chorégraphe français du 17ième 
siècle. Dans Des ballets anciens et modernes selon les règles du théâtre (1682), il 
propose de considérer la danse (ballet) comme permettant une meilleure contribution 
à la connaissance que les autres formes d'arts telles la poésie, la peinture et l'écriture. 
Il élabore son propos autour d'une structure normative solide lui permettant de bien 
définir ce qu'est le ballet sous toutes ses formes . Cette définition es t régie par cinq 
éléments essentiels: l'invention, la forme ou la manière à laquelle le chorégraphe 
structure son ballet, les personnages, les mouvements, la décoration (décors et 
costumes) et l'harmonie, celle-ci consistant en la symbiose des quatre autres éléments 
ensemble (Carter, 2003) . Son projet n'était pas de définir le ballet en tant que tel , 
mais plutôt d'établir une structure conceptuelle normative permettant à la danse 
(ballet) de fonctionner en tant que structure symbolique alternative aux autres form es 
d'arts . Dans son traité, Menestrier a pour objectif de démontrer comment la danse 
peut contribuer à la connaissance sur l'humain. Il est donc un des pionniers à avoir 
utilisé la danse dans un contexte de recherche afin de soulever des réflexions sur 
l'expérience , la psychologie et l'esthétique. 
Pour Mene strier, la danse (ballet) est un art imitatif interprétant les passions et les 
sentiments intérieurs au travers des actions et des mouvements du danseur. Selon 
cette conception, elle est une action métaphorique révélant la nature des choses, dont 
les états mentaux (Carter, 2003) , ceux-ci ne pouvant être perçus autrement que par 
les mouvements. C'est donc au niveau de l'interprétation symbolique que la 
conception de Menestrier se situe sur le plan de la connaissance. Il s'agit donc d'une 
conception où l'essence des choses est comprise au niveau de la représentation 
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symbolique que l'on s'en fait. Ici , en détermin ant clairement les cmq éléments 
fondamentaux du ballet, il permet ainsi de délimiter le champ d'interprétation 
sy mbolique compris dans la danse , fac ilitant du co up l'accès à la conn a issance 
intrinsèque au balle t et ultimement à toutes formes de danse. Ici, e ll e es t do nc 
comprise comme une entreprise intellectuelle séri euse permettant d'éc lairer certa ins 
problèmes philosophiques classiques comme le duali sme corps-esprit ou l'express ion 
émotionnelle dans les arts par exemple . En situant le mouvement comme é lément 
principal de la danse, il ouvre la possibilité à cell e-ci d'offrir des pi stes de so lutions à 
des problèmes tels que la conscience et la relation entre les émotions et les ac tions elu 
sujet par exemple (Carter, 2003). Cette « philosophi e de la danse » reflète son 
époque , mais reste tout de même très évocatrice des nombreux travaux fa its sur le 
sujet depuis et nous ouvre le chemin qu ant ~~ ce qui sera traité plus loin. 
À l'opposé vient Hegel. La plupart de ses écrits sur la danse découlent de ses travaux 
sur l'es thétique datant du début du 19ième siècle et s'inscrivent dans son système 
philosophique.29 Comme Ménestrier et plusieurs autres, il considère les arts comme 
une activité réflexive qui , comme la religion et la philosophie, nécess itent une pleine 
réalisation de SOI. Pour lui , nous devons di stinguer entre deux matéri aux 
fondamentaux: le sensible et le spirituel. C'est ainsi qu 'il déclare la poés ie co mme 
étant au sommet des arts et la danse au bas fond. Hegel défend la poésie comme 
supérieure car elle permet d'articuler de façon complètement libre, c'est-à-dire sans 
artifice comme le son, l'image où la pierre, la spiritualité ou l'intériorité. Il dit: 
«D'une part en effet, la poésie repose sur le principe de la perception de l'intériorité 
par l'intériorité, principe qui manque à l'architecture , la sculpture, la peinture et la 
danse.» (Hegel t2 , 1820: 8). Le poète , avec le langage verbal ou écrit, travai l avec un 
matériel entièrement dynamique et de nature infini tandis que le danseur est limité 
29 Il ne sera pas question d'élaborer davantage sur le système hégéli en, mais cette justification est 
toutefois nécessaire. 
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par son corps, sa condition physique , la grav ité, etc. En ce sens, Hegel dira que la 
poésie se situe dans le sp irituel et la dan se dans le sensible. 
Tout comme Menestrier, Hegel fera une classification des différentes formes d'art au 
niveau de leur capacité à produire de la conna issance pertinente pour la 
compréhension du phénomène humain . Il articul e cette class ification selon leur 
capacité à exprimer le contenu réflexif de l'esprit. Ainsi, il proclamera la poés ie 
comme étant le summum de l'express ion artistique en tant que médium permettant 
une meilleure compréhension de l'humain. Pour lui , la poés ie est un art de premier 
ordre et s'insère donc parfaitement dans son modèle philosophique où les sy mboles 
langagiers jouent un rôle fondamental dans la co mpréhens ion de l'esprit entre autres 
(Carter, 2003). C'est donc ainsi qu'il situe la poésie au premier rang et la danse, tout 
comme l'architecture , au dernier , des médiums artistiques générateurs de 
connaissance sur la base de la croyance di sant que le langage verbal est nécessaire à 
la compréhension de l'esprit et de l'humain en général. Pour lui , la danse est trop 
concrètement réalisée dans le monde matériel et sens ible pour avoir une stabilité 
symbolique ou spirituelle pertinente à la compréhension de l'esprit ou à l'expression 
esthétique en général. Comme nou s l'avons vu, Hegel a cl assé les formes d'arts selon 
leur capacité à exprimer le contenu réflexif de l'esprit , donc étant donné qu'il 
considère le langage et l'esprit comme fondamentalement interrelié , il va de soi que 
la poésie se retrouve au premier rang et la danse au dernier. 
C'est donc ainsi que Hegel situe la danse au mveau le plus bas des formes 
d'expression artistiques. L'influence et la notoriété de Hegel vont grandement 
contribuer à la perte de crédibilité de la dan se comme médium artistique pertinent 
pour la compréhension du phénomène humain en général. Ceci dit , Hegel marque un 
moment important au niveau de l'utilisation de la dan se dans la réflexion 
philosophique car il prend clairement position par rapport à celle-ci en tant que 
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médium pertinent dans la recherche sur l'esprit. En disant qu 'ell e la forme 
d'expression arti stique la plus basse et par conséquent la moins évocatrice de l'esprit , 
il en diminue la valeur. Cependant, nous verrons plus loin que d'autres chercheurs 
ont repris le flambeau. 
Dans le but d'analyser le parcours de la danse comme objet d'étude de la philosophi e, 
nous avons vu deux conceptions opposées situées dans des époques différentes. Dans 
la prochaine section , nous analyserons deux conceptions philosophiques 
contemporaines toujours autour de la même problématique, la danse comme mode 
d'apprentissage et de connaissance sur l'humain. 
7.3 Les contemporains: Nelson Goodman et Franci s Sparshott 
Des doutes qu ant à la pertinence de la danse dans la recherche sur l'esprit en 
philosophie ont persisté jusqu'à la seconde moitié elu 20ième siècle . Ce n'est qu'à ce 
moment que se produit la reconnaissance autant au niveau acadé mique que social de 
la pertinence de la danse d'un point de vue in tellectuel. Dans le milieu des années 
1970 et 1980 , la danse a passé des départements d'éducation phys ique aux 
départements d'arts dans les universités. Au même moment, de nombreux articles ont 
commencé à être publiés sur le sujet. En 1998 , la première encyclopédie 
internationale de la danse a été publiée . Ces événements historiques constituent en 
partie la reconnaissance de la danse comme discipline intellectuelle à part entière. 
Dans cette section , nous analyserons la nouvelle direction plus cognitive que prend 
l'étude philosophique de la danse à notre époque au travers des philosophes Nelson 
Goodman et Francis Sparshott. Ainsi, il sera possible d'apprécier comment celle-ci 
peut être utili sée dans la recherche sur l'esprit et la conscience en sciences cognitives. 
Nel son Goodman es t un des plus importants philosophes contemporains à avmr 
considéré la danse comme particulièrement pertinente afin d'élucider le rôle de la 
cognition dans les arts par exemple (Carter , 2003). Pour lui, la danse comme la 
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musique, l'écriture, la photographie et le cinéma, façonnent notre expérience et du 
coup dev ien nent des médiums fo rt in téressa nts po ur déve lopper de la co nn aissance et 
nous aide r à mieux co mprendre l'espri t. En s' insp irant de la sémiotique de Pe irce, 
Goodman développe to ut un système d' interprétation et d'analyse symboli que de la 
danse se basant sur les mouvements du corps humain . Il conço it donc un programme 
d'analyse des d ifférentes composantes sy mbolique de la danse afin de démontrer la 
contr ibution de celle-ci à la co nn aissance et à la communication hum aines . Pour 
Goodman, l'activité cognitive présente dans les arts reflète bien ce qui caractéri se 
l'espri t humain , c'est-à-di re du tra itement d' information co mme: inventer , appliquer, 
transformer, manip uler des sy mbo les et des systèmes de sy mboles. La représenta tion, 
l'express ion et l'exemplification sont les pr inc ipaux types de sy mbo li smes utili sés par 
celui-ci pour caractériser les capacités cogniti ves présentes dans la danse et les arts 
en général (Carter, 2003). 
L'objectif premier de Goodman dans son analyse sy mbolique des arts et de la danse 
est de démontrer qu'il y a une corrélation entre la recherche de l'exce llence es théti que 
et scientifique. Il d it: «Symbolization in the dance then is to be judged fundamentlly 
by how well it serves the cognitive pupose: by the delicacy of its discriminations and 
the aptness ofits allusions; by the way it works in grasping, exploring and informing 
the world; by how it participates in the making, manipulating, retention and 
transformation of knowledge» (Good man cité par Carter, 2003 : 9.) Cette citation 
témoigne bien du projet de Goodman, il veut démontrer, par une analyse symbolique, 
que les différents processus cogni tifs à la base des arts et de la danse sont les mêmes 
que ceux en science. Ainsi, son travail dans Languages of art a contribué à situé la 
symbolique de la danse et des arts en général sur un pied d'égalité tout en 
différenciant les fo rmes de symboli smes et leurs rôles respectifs dans 
l'enrichi ssement de la conn aissance. Ce qu 'il y a de particulièrement intéressant ici 
c'est la manière à laquelle il démontre que la symbolisation dans la danse est tout 
------------~------
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aussi rigoureu se que celle produite en science et du co up la dan se peut devenir un 
médium de cho ix dans la recherche sur l'es prit et la conscience. 
Franci s Sparshott dans deux ouvrages soit Off the ground et A measured pace, a auss i 
contribué à la « philosophie de la danse » . Son approche de la danse est toutefoi s 
différente de Goodman. Au lieu d'observer la danse en tant que forme particulière de 
sy mbolisme, il la conçoit plutôt comme un type d'orga ni sation de conn aissances et de 
pratiques culturelles particulières. Pour lui , la danse est une forme d'ex press ion 
humaine cultu rellement importante et c'est sous cette perspective qu' il s' in téresse au 
rôle de la dan se dans l'expérience humaine. Sparshott considère que les pré-requi s 
essentiels pour la pratique d'une forme artistiq ue co mme la danse correspondent à la 
renco ntre entre les danseurs, le public intére sé et les différentes organi sations qui 
maintiennent et promeuvent cette pratique (Carter, 2003). 
Il y a deux éléments à l'approche de Sparshott: la danse comme une pratique et 
com me un moyen de transformation de l'ind iv idu . En un premier temps, il don nera 
une définition cl aire de ce qu 'est un danseur: une personne s'engageant dans une série 
de mouvements significatifs et interprétables par une convention ayant des valeurs 
exprimées dans des règles, des standards et des idéaux (Carter, 2003). À ce propos , 
Sparshott s' intéressera particulière ment à la pratique théâtrale de la danse et relèvera 
les di ffére nts enjeux entourant les relations entre les danseurs, chorégraphes et 
spectateurs par exemple. Ensuite, il jette un regard sur l'aspect tran sformatif de la 
danse, il compare l'expérience du dan seur en général à une forme d'extase quasi 
religieuse dans laquelle le sujet se définit. Pour lui , l'utili sation du corps dans un 
objectif abstrait ou « hors de l'ordinaire » contribue à façonner l'esprit de manière 
supérieure aux pratiques artistiques « conventionnelles » comme la sculpture , la 
peinture , la musique et les autres activités humaines . Pour lui , les mouvements 
dansés contribuent donc à une profonde transformation incorporée de l'individu par 
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le mouvement et l'action . Ici , une conception mécanique ou purement matérialiste du 
corps hum ain est rejetée en faveur de la notion du corps en tant que corporé ité 
consciente ou conscience corporelle, et c'est cette notion particulière que Sparshott 
essaie de développer comme signifiant ce que ça veut d ire d'être humain (Carter, 
2003). 
Il est intéressant de constater que cette approche possède des ressemblances avec les 
conceptions énactives ou embodied de la cognition . Il semble que nous nous 
rapprochons de plus en plus d'une approche où la danse es t comprise comme une 
pratique pouvant modeler ou permettre de travailler l'es prit par l'entrem ise directe 
des mouvements corporels . Il semble que depuis Menestrier, l'in tu ition éta it présente , 
c'est-à-dire de considérer la danse comme un médium permettant d'interpréter ou de 
comprendre l'esprit. Cependant, avec Sparshott, une étape est fra nchie. Il ne s'ag it 
plus de simplement comprendre la danse comme un outil d'interprétation sy mbolique 
(Goodman), mais bien comme une pratique transformative où le mouvement elu 
corps est compris comme intimement li é à la cognition et à l'esprit humain . Pareille 
approche ressemble beaucoup à la conception énactive et nous évaluerons plus loin 
la pertinence et la validité de ces idées par rapport à une pratique com me la danse. 
Dans cette section , nous avons je té un regard sur différentes approches de la danse en 
philosophie. Au-delà de toutes les conceptions, interprétations et préjugés possibles, 
la danse reste toujours , en fin de compte, un médium de recherche pertinent pour 
mieux comprendre l'h umain . Il est intéressant de remarquer toutefois l'évolution de 
ces approches autour de la problématique de la danse comme médium pouvant 
générer de la connaissance sur l'humain . Dans la prochaine section, nous nous 
pencherons sur les travaux de Noë sur la danse . Nous verrons comment il se si tue par 
100 
rapport à ces approches et une évaluation de l'application empirique qu'il propose 
sera fa ite .30 
8. Noë et la danse 
8 .1 La métaphore de la danse 
Comment Noë s' intéresse-t-il à la danse? Tout d'abord il s' intéresse à la danse 
comme métaphore basée sur le principe mê me de l'approche sensori -motrice . Noë 
présente une conception de l' expérience intime ment liée à la co mpréhension 
implicite ou sous-personnelle que nous avons des di ffére nts effets sensori -moteurs de 
nos mouvements . L 'approche sensori-motrice de la perception met l'application d' un 
savoir-faire sensori-moteur et la co mpréhension implicite que nous avons des 
di ffére nts effets de celui-ci sur nos impress ions sensorie ll es, au cœ ur de l 'expérience 
consciente. Ce sont ces différentes formes de savoir-fa ire qui permettent de donner à 
nos impressions sensorielles Je contenu représentationnel nécessaire à la perception . 
C'es t dans ce sens que la métaphore de la perception comme une forme de danse 
entre le sujet et Je monde prend tout son sens. En effet , la danse en générale peut se 
caractériser, pour Je sujet, comme une compréhension implicite de différents 
changements sensori-moteurs relati fs à ses mouvements dans l'espace . Cela d it , il 
n'est pas clair si c'est exactement pour cette raison que Noë s' intéresse à la danse dans 
un contexte de recherche . En effe t, Je passage de la métaphore à l'expérimentation en 
tant que tel es t peut-être simplement analogique et sans fondement théorique 
profond . 
Dans cette section , nous analyserons la pertinence de la métaphore de la danse dans 
le travail de Noë, par rapport à l'application empirique qu'il en fait. Comme il a été 
vue préalablement avec Clark , Noë fait une analogie entre la perception e t la danse. 
3° Cette section do it beaucoup au travail de Curtis Carter dans « Understanding dance », Nordic 
Journal of Aesthetics, Vo lume 27-28, No . 1, 2003. 
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In tuitivement , nous senons tenté d'y voir là une application métaphorique de la 
perception pour l'approche sensori-motrice . Cependant, la pert inence de l'utili sation 
de cette métaphore en lien avec les récents travaux de Noë avec la danse, n'est pas 
claire . 
Afin d' illustrer l'utili sation de cette métaphore, en voici un exemple tiré de Out of our 
heads. il s'agit d'une réplique de Noë à l'objection de Searle où ce lui-ci endosse une 
conception in ternaliste de la conscience: 
In a way, our problem is that we have been. looking for consciousness 
where it isn 't. we should look for it where it is. Consciousness is not 
something that happens inside us. it is something we do or make. Better it 
is something we achieve. Consciousness is more Like dancing than it is like 
digestion. (Noë, 2009: xii .) 
En répliquant ains i à Searle, Noë affirme sa pos ition énactive face au problème de la 
conscience. Ainsi, cette métaphore illustre parfa itement la position sensori -motrice. 
En effet, la danse est sans aucun doute une fo rme d'act ivité impliquant diverses 
formes d'habiletés sensori-motrice . Cepend ant , il ne faut pas tomber dans le piège de 
croire que cette métaphore veut simplement dire que nous avons beso in d' un corps 
pour percevoir. Cela veut plutôt souligner que les actions sous formes de savoir-fa ire 
sensori-moteur sont intimement liées à la perception. Ce qui es t important à 
comprendre avec cette proposition , c'es t que l'expérience perceptuelle consciente 
consiste dans la compréhension implicite que le percevant a de l'influence de ses 
propres mouvements sur ses perceptions. La compréhension implicite qu 'il a des 
règles de contingences sensori-motrices associées aux entrées sensorielles relatives à 
ses mouvements (Clark, 2005). Le but de cette section est donc de valider cette 
proposition faite par Noë, à la lumière de ses travaux sur la danse. 
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Dans le cadre des Conférences Hugues Leblanc, Noë a présenté sommairement ses 
travaux sur la danse et les arts en général. Cette présentation suggérait forteme nt qu'il 
prenait plus la direction d' une théorie esthétique que d'une théorie de la consc ience 
d igne des sciences cognitives en soi. En effet, le rôle de la danse était d ilué avec 
différents exemples provenant de la sculptu re, de la peinture et de la photographie . 
Ceci dit, son intérêt pour la danse n'est pas disparu au profit des arts visuels . 
Comme nou s allons le constater plus loin , l'intérêt ne se situe plus simplement au 
niveau de la pertinence de la danse pour une approche énactive de la conscience , 
mais plutôt de la pertinence d'une théorie énactive de l'interprétation esthétique . Pour 
lui , lorsque nous observons une oeuvre d'art , elle peut nous sembler , à prime abord , 
opaque et vide de sens. Cependant, plus nous en discutons, plus nous faisons de la 
recherche sur l'artis te et ses travaux, plus il devient possible d'y appréhender quelque 
chose. Soudainement, l'oeuvre commence à prendre vie et à fa ire du sens pour nous . 
Cette transformation intime et implicite que nou s vivons correspond , pour Noë , à la 
compréhension. Comme il a été démontré, il s'agit là d'une notion particulièrement 
importante pour l'approche énactive et l'approche sensori -motrice , car comprendre 
est au coeur du phénomène d'énaction. Énacter son monde , c'est en quelque sorte la 
circularité ou la dialectique entre agir (expliquer) et comprendre (senti r) .3 1 Nous 
reviendrons sur ce sujet très important un peu plus lo in dans la section 2 .2. 
Ainsi , les récents travaux de Noë entourant la danse et les arts, ne semblent pas 
réellement avoir de lien avec la métaphore de la danse telle que nous venons de le 
voir à la section précédente. Nous pourrions donc décrire la relation de Noë à la 
danse comme plutôt arbitraire et rel ative à ses intérêts personnels envers celle-ci et 
les arts. Il sera toutefois pertinent d'évaluer et de critiquer , à la lumière de la 
problématique de ce mémoire, le travail empirique qu'il a fait dans le cadre des 
ateliers Tuning score en collaboration avec la chorégraphe Lisa Nelson. 
31 Les notions exp liquer et comprendre font ici référenc e à l'herméneutique de Paul Ricoeur tel que 
discuté au premi er chapitre. 
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8.2 L isa Nelson e t les ateliers Tuning score 
Dans cette section nous aborderons en déta ils Les ateliers Tuning score développés 
par Lisa Nelson une chorégraphe canad ienne. Dans un premier temps nous verrons 
en quoi consiste ces ateliers. E nsui te, nous analyserons le projet de Nelson po ur 
fin alement évaluer l'interprétation qu 'en fa it Noë à la lumière de ses ré fl ex ions sur 
l'expérience qu 'il en a fait. 
Un contexte de recherche incluant des danseurs pratiqu ant la danse pourra it prendre 
la forme d'un atelier où plusieurs danseurs se retrouvent sous la direction d' un ou 
plusieurs animateurs di rigeant l'activité. Afin d 'y arriver, Noë a fa it équi pe avec la 
chorégraphe Lisa Nelson qui organi se les ateliers de danse expérimenta le improv isée 
avec partenaires intitulés : Tunin.g score32 . À la base, le tun ing est un exercice 
fréquemment utili sé par les chorégraphes afin d'effectuer une mi se à niveau auprès 
des danseurs. Cela consiste à ajuster le mouvement du danseur à l'intention so us­
j acente à celui-ci , car en danse, il y a toujours plusieurs manières de fa iJe le même 
mouvement. Ordinairement , les chorégraphes utili sent cet exerc ice afin d'a ider les 
danseurs à bien comprendre les in tentions qu 'il met derrière ses mouvements ainsi , 
ils peuvent ajuster l'intensité et l'é motion derri ère leurs mouvements afin de recréer 
l'intention ou l'effe t recherché par le chorégraphe . 
Lisa Nelson s'es t inspiré de cet exercice afin de concevo ir les ateliers Tun. in.g score. Il 
s'agit d'un exercice de composition dansée spontanée. En d'autres mots , les 
participants ne savent pas vraiment de quoi aura l'air le produit fini pui squ 'il n'y en a 
pas vraiment étant donné la spontanéité nécessaire au développement de L'exercice . 
Tout ça dans le but de créer une situation de danse simplifiée où les danseurs sont 
complètement libres de composer à leur guise. Cet exercice se compose 
32 NELSON , L , « Tuning score » . Dans Critical Correspondence , 
<http://www .movementresearch.org/publishing/?q=nod/305> . Consulté le 7 avril 2011. 
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principalement de trois élé ments: les danseurs (joueurs) , l'espace (image space) et les 
règles qui organisent le jeu. Les danseurs doivent pénétrer l' es pace les yeux fermés et 
seront amenés à bouger en même temps que les autres . L'objectif étant de s'adapter 
aux différentes situations dansées dans lesquelles il s seront projetés . Le signal de 
mouvement est dicté par les joueurs eux-mêmes sous des formes te ll es que: «répète», 
«ne fait pas ça» , «accentue» et «terminé» . C'es t donc en sui va nt ces règles verbales 
entre eux , gue les danseurs composent la danse pour les spectateurs . Pour partic iper à 
ces ateliers , il faut être dan seur ou spectateur , et performeur ou membre de 
l'audience . 
Dans une entrevue écrite pour ballettanz , Lisa Nelson ex plique les objectifs de 
Tuning Score: 
This researchfocuses on the physical base of the imagination. As dance 
is the medium of my study, J will ajjer physical practices that put 
questions on the table. By altering the way we use our senses while 
moving and watching movement, we can identify the genetic, cultural 
and idiosyncratic movement patterns our senses use to read our 
environment and contribute to constructing our experience . 33 
En utilisant la danse comme médium de recherche, Lisa Nelson crée un 
environnement favorisant l'expression du mouvement improvi sé afin d'aider le 
danseur à ajuster ses mouvements à ses intentions, à celles de son partenaire et vice 
versa (tuning technique)34 . Pour Nelson et Noë, ce contexte des ateliers Tuning score 
est privilégié afin d'observer les danseurs reconstruire l'expérience , car ce type de 
pratique vise à épurer à la fois les mouvements et les intentions des danseurs et par le 
fait même , favori serait l'observation de l'application des différents savoir-faire 
33 Idem . 
34 Cet exercice es t un exercice classique de danse contac t utili sé par plusieurs chorégraphes e t 
enseignant afin de former les danseurs à redécouv rir leurs corps e t leurs mouvements en dehors de 
leurs di sc ipline propre. 
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sensori-moteurs vécue par ceux-ci . C'est ce qui intéresse principalement Noë. Pour 
lui , cette mise en contexte reproduit de manière privilégiée la façon dont l'expérience 
se manifeste pour l'agent, car les différentes transformations se produisant pendant 
l 'expérimentation illustrent ce que c'est que de comprendre les ffets des d ifférents 
changements sensori-moteurs se produisant lorsq ue l'on bouge clans 1 'espace ou 
lorsque l'on perçoit. Les mouvements in attendus du partenaire représentent les 
perturbations provenant de 1 'environnement et la réaction de 1 'agent devient 
l' application du savoir-faire sensori-moteur nécessaire à la perception. De plus , 
Tuning score offre une plate-forme de jeu intéressant pour apprendre , car gui dit 
comprendre nécessite un apprentissage à un certain moment dans le processus. C'est 
ce gui influencera Noë à comparer Tuning score aux jeux de langage de 
Wittgenstein . 
Afin d'illu strer la multiplicité d'usages, le caractère non fixe et contextuel des mots et 
du langage, Wittgenstein propose le concept des jeux de langage . Son objectif étant 
d'encourager la réflexion philosophique à décrire et à comprendre le langage en 
terme de pratiques (jeux) particulières plutôt que de l'étudier de manière générale. En 
démontrant qu'il pouvait y avoir plusieurs usages d'un même mot ou d'une même 
expression, il propose gue nous devrions concevoir le langage comme un ensemble 
de pratiques (jeux) ayant des ressemblances de famille. Pour lui , no us ne devrions 
pas chercher la seule et unique signification d'un mot, mais plutôt considérer les 
différents usages qu 'il en est fait. Dans l'analyse qu'en fait Noë, celui-ci compare 
l'exercice proposé dans Tuning score, comme sim il aire au «langage du constructeur» 
proposé par Wittgenstein. 
L'exemple du «langage du constructeur» est très simple . Imaginez deux charpentiers: 
a et b. Le charpentier a doit construire le mur avec des poutres, des clous et des 
travers par exemple. Le charpentier b a pour tâche de lui donner les bons matériaux 
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dans l'ordre qui lui est demandé. Il répond donc à une règle de co rrespo nd ance toute 
simple où les mots poutre, clou et travers correspondent à l'act ion appropriée qui est 
de remettre à a l'objet demandé. Pour Wittgenste in , ce jeu de langage correspond à 
une fo rme de langage primitif où les mots sont co mpris comme des outil s qui dan s ce 
cas-c i, permettent de fac iliter la co nstruction du mur. 
Ce qui est important à comprendre pour la démarche de Noë, c'est que Wittgenstein, 
avec les jeux de langage, voulait non seulement démontrer que la signification d'un 
mot correspondait à l'usage qu'on en fa it , mais était aussi intimement li é au co ntex te 
dans lequel il s'actualise. Avec les jeux de langage, la signification d' un mot dépend 
du joue ur , de la règle associée et de l'usage dans leq uel i 1 est énoncé. Il en va de 
même pour Tuning score. En effet, Noë les co mpare aux jeux de langage 
wittgensteiniens car ces deux exerc ices ont les mêmes caractéristiques. Tout co mme 
Wittgenstein croit que les jeux de langage démontrent à petite échell e ce que le 
langage pouvait être à grande échelle et ainsi nous informer sur la pensée, Noë croit 
que Tunin.g score peut faire de même avec l'expérience consciente. La 
compréhens ion de nos mouvements et des changements sensoriel s qu 'il s opèrent sur 
notre perception et notre expérience, peuvent nous en apprendre sur la conscie nce de 
la même façon que le langage peut nou s en apprendre sur la pensée selon 
Wittgenstein . Le langage étant quelque chose de très complexe, il le compare donc à 
une ville très ancienne où plusieurs couches d'urbanisation se sont succédées au fil 
des années laissant place à un espace hétéroclite complexe, mais ayant toutefois une 
structure sous-jacente. Par le fa it même , pour pouvoir communiquer à l'aide du 
langage, on doit comprendre son chemin à travers celui-ci comme dans une ville et 
pratiquer les jeux de langage, pour Wittgenstein, contribue grandement à nous y 
repérer. 
Noë reprend donc cette métaphore pour nous expliquer comment Tunin.g score peut 
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nous aider à mieux comprendre notre expérience. Comment cet exercice de danse 
peut générer de la conn aissance à propos de notre expérience co nsc iente? Par la 
compréhension des effets de nos mouvements, que nous en venons à avo ir par le 
tuning . Pour lui , les ate liers de Lisa Nelson sont une excellente mani ère de prat iquer 
les différente modalités nécessaires afi n de mieux se repérer dans la ville 
(l 'expérience). En répondant aux différents signes verbaux tels gue ceux énoncés ci­
haut , on apprend à se mouvoir dans l'espace avec les autres danseurs. Pour Noë, la 
difficulté inhérente à cet exercice, témoigne de la sensibilité nécessaire et sous­
j acente à la consc ience. 
Pour Noë, ce gui es t fondamental à cet exerc ice , c'est qu 'il modéli se ce gue c'est de 
percevoir ou d'être conscient. Pour lui , parti c iper activement à un exercice com me 
celui-là exemplifie la compréhension nécessaire à la perception ou à l'expérience 
consciente. Comme il a été démontré au chapitre 2 et dan s la section précédente, une 
des notions fondamentales à l'approche énactive es t le phénomène d'énaction. Nous 
avons vue que l'énaction, pour Noë, était in timement liée à la re lation dy namique 
entre le mouvement du sujet et la compréhension implicite qu 'il a des changements 
perceptifs relatifs à ceux-ci. Donc , percevoir ou être conscient pourrait vul gairement 
se résumer à la compréhension implicite que nous avons en situation dynamique , 
dans notre couplage sensori-moteur avec l'environnement. C'est particulièrement cela 
qui intéresse Noë avec les ateliers Tuning score. En effet , il considère que cet 
exercice arrive à recréer artificie llement et minimalement cette caractéristique de 
notre expérience. Pour lui , le lien entre les arts et l'expérience humaine se situe à ce 
niveau là. Il propose donc gue ce qui est vrai pour l'expérience arti stique ou 
esthétique soit vrai pour l'expérience humaine en générale. En ce sens, il rejoint 
beaucoup de théoriciens de l'es thétique comme, Menestrier, Sparshott et Goodman. 
Dans cette section, nous avons décrit en détail les ateliers Tuning score proposés par 
Lisa Nelson et nous avons analysé l'interprétation qu'en fait Noë. dans la prochaine 
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section , nous évaluerons la pertinence de Tuning score, et ultimement de la danse en 
gé néral , co mme médium de recherche sur la conscience . 
9. La danse comme médium de recherche: réalité ou f iction 
9 .1 L'objectif de Noë 
Noë soutient que l'on peut utili ser la danse comme méd ium de recherche pour 
illustrer comment la perception, telle gue conçue par son approche, permet 
l'expérience consciente pour le suj et. Dans une e ntrev ue accordée à M arion Banios 
Solano à New York , Noë compare la consc ience à la danse: «The way I think about 
what human consciousness is ... in a way it's dance. Dance is if y ou like an enactment 
or a modeling of that fundamental fa ct of our re fationship with the world.»35 En 
admettant que ce type d 'application de la danse reprod uit ou «re-énacte» ce que c 'est 
que d' être conscient , Noë pose la question suivante : Com ment pouvons-nous 
considérer la danse comme un outil de recherche pertinent pouvant contribuer à la 
connaissance théorique sur la conscience?36 Selon lui , la danse expérimentale telle 
que celle proposée par Lisa Nel son , possède cette profondeur nécessa ire du fa it qu ' il 
n ' y ait , en dehors des règles de fonctionnement , auc une règle ou structure fixe venant 
modeler le sens que prendront les mouve ments effectués.37 La liberté de 
mouvements, de réactions et ainsi de transformations (réactions, actions) de l ' agent 
dans l'espace permettrait de maximiser l'ensemble de possibilités de mouvements 
nécessaire du participant afin de saisir l'expérience vécue par celui-c i. Par 
conséquent , cela permettrait de comprendre ce que c 'est que d 'être un percevant 
incorporé et situé dans 1 ' environnement. Bref, Tuning score offrirait des conditions 
optimales pour observer ce gue c'est que d 'appliquer un savoir-fa ire sensori-moteur 
en réaction à une perturbation provenant de l 'environnement , dans ce cas-ci les 
35 NOË, A, Dans « Dance as a way of knowing ». <dancetech.net, http: //blip .tv/ file/996998/> . Consul té 
le 29 janvier 20 Il. 
36 J'entends ici par connaissance théorique, la formul ation de théorie ou de connaissance abstraite à 
partir d 'ex périmentation co ncrète. 
37 Idem . 
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co mmandements e t les mouvements inattendus des différe nts participants. Pour Noë, 
cet atelier permet donc de discuter avec un danseur ayant fa it une expérience de 
danse et ainsi d'espérer pouvoir soutirer de l'inform ation pertinente sur l'app li cation 
d' une forme de savoir-faire sensori-moteur par celui-ci , et la compréhens ion qu'il en 
a. Ce d ialog ue privilégié entre le chercheur et le sujet permet de maintenir les de ux 
partis phénoménologiquement informés et adoucit ainsi le fossé ex plicati f présent 
dans la recherche sur la conscience en sciences cognitives, tel que proposé par la 
neurophénoménologie . En permettant au sujet de témoigner de son expéri ence au 
chercheur, on laisse une place à l'ex périence subjecti ve de celui -c i dans l'analyse des 
données . 
Je crois que l ' intui tion de Noë est juste dans la mesure où il ne fa it pas de do ute que 
la dànse permet de jeter un regard intime sur la re lation de l 'agent en mouvement 
dans l 'espace et qu 'elle peut ainsi nous aider dans l'observation de ce que c'est que 
d 'être incorporé dans Je monde . Ce qui es t particulièrement intéressant avec la danse, 
c'est qu 'elle es t , en elle-même, application d ' un savoir-faire sensori-moteur , et ce, du 
début jusqu 'à la fin du mouvemene 8 . Il va de so i qu 'il s'agit là d'un médium de 
recherche intéressant pour l'approche sensori-motrice de la perception . À ce propos, 
l' atelier expérimental Tuning score est une belle occasion, car il reproduit 
artificiellement la relation intime d ' un percevant avec sa propre expéri ence . Il 
impose aux danseurs un contexte de danse peu familier , les forçant ainsi à prendre 
conscience des différents effets de leurs mouvements et des intentions sous-jacentes 
à ceux-ci. 
Là où je ne suis pas d 'accord avec Noë, c'est dans le fait de considérer le contexte de 
Tuning score comme étant plus appropriée qu 'un contexte de danse ordinaire, du fait 
38 ll est implicitement compris ici que la danse est interprétée comme un seul et unique mouvement 
continu. Il en va de même pour l'expérience en général de la vie de tous les jours . 
-
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qu'elle sera it non-normative , c'est-à-dire libre de toutes formes de règles ou de 
structures d'application au ni veau du choix des mouvements effectués . Selon moi , le 
contexte soi-disant idéal des ateliers Tuning score rend la tâche beaucoup plus 
difficile, car en tentant de dénormativi ser la danse, on donne une liberté de 
mouvement supplémentaire aux danseurs rendant ainsi leur expérience plus difficile 
à communiquer et par le fait même difficile à interpréter ou à analyser pour le 
chercheur. Afin de soutenir cette affirmation, je proposerai deux arguments. 
9.2 Réalité, mais sous certaines conditions 
Comme nous l'avons vu précédemment, Noë cons idère la danse comme un méd ium 
de recherche pertinent en sciences cognitives. Dans cette section , il sera question de 
présenter deux arguments contre la méthodologie employée par celui -ci dans le cadre 
des ateliers Tuning score. Un contre-exemple sera par la suite formulée afin de 
proposer une alternative concernant la danse comme méd ium de recherche. 
Premièrement , je crois que la danse est toujours plus ou moins normative, et cela, 
pour deux raisons. (l) Tout d'abord , les danseurs (ou participants, s' ils ne sont pas 
des danseurs de formation ou même des danseurs occasionnels) apporteront toujours 
leur bagage de connaissances à l' intérieur même de leurs mouvements, et ce, même 
s'ils sont de pures néophytes . Je ne crois pas que cela so it possible de n 'avoir jamais 
dansé ou même de n'avoir jamais vu danser. Par conséquent, le participant se 
retrouvera à recréer ce qu ' il connaît et par le fait même s' insérera dans une norme ou 
une structure de mouvement. Ce phénomène sera beaucoup plus frappa nt chez le 
participant qui est déjà un danseur de baladi ou de tango par exemple. Aussi, 
l'activité elle-même va souvent s'inscrire dans une tradition, la danse n'y échappe 
pas. L'atelier de Lisa Nelson selon moi n'y échappe pas non plus39. De plus, ce type 
39 NELSON, L , « Tun.ing score». Dans Critical Correspondence , 
<http: //www .movementresearch .org/publishing/?q=node/305> . Consulté le 7 avril 2011 . 
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de tuning se retrouve et se pratique de diverses manières dans toutes les formes de 
danses. Cet amalgame de styles et d ' influences peut sembler tout à fait unique, mais 
ne peut échapper au contexte culturel dans lequel il émerge. En proposant que ces 
pratiques de danse soient particulièrement pertinentes co mme outil de recherche, car 
elles offrent une profo ndeur que les autres danses n' offrent pas, je cro is que Noë 
néglige de considérer toute forme de danse comme étant d ' une part incorporée chez 
le danseur et d'autre part , socialement e t culture llement située. 
(2) Deuxièmement, je crois que les différentes normes présentes dans les pratiques 
originales o u class iques de la danse peuvent permettre de fa ire ressurgir certains 
éléments fo ndamentaux de ce qu e représente le fait d 'être incorporé et situé dans 
l'environnement. Soumettre nos mouvements à certaines formes de techniques au 
sein d ' un contexte précis (couple de merengue dansant le merengue ou un spectacl e 
de claquette) , permet d ' isoler l'applicati on de différentes formes de savo ir-faire 
sensori-moteur et ainsi fa ire ress urgir plus clairement les moments particuliers de 
l'expérience vécue par le su jet. 
Un atelier tel que celui proposé par Lisa Nelson , rend la cueille tte de données 
particulièrement difficile , car l'agent est encouragé à répondre de manière totalement 
subjective aux différentes perturbations auxquell es il fait face . Dans les pratiques de 
danse classiques ou ordinaires, le danseur es t obligé d 'appliquer un savo ir-faire 
sensori-moteur précis relatif à la perturbation qu'il subit en contexte. Ainsi, le 
chercheur peut faire des prédictions pertinentes quant aux différentes actions de 
l ' agent et éventuellement les valider comme positives ou négatives afin d'accumuler 
des données dans un contexte de recherche. Je crois qu'un contexte de danse 
classique ou ordinaire, favorise l'échange entre le chercheur et le sujet. 
---------------------------- - ---------------
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Cela dit , je ne rejette pas la danse comme outil de recherche en phénoménolog ie 
énactive. Je cro is cepend ant que le type d 'atelier considéré ici par Noë peut 
contribuer à une for me de conn aissance théorique particuli ère re lative à une facette 
précise de l'expéri ence ou de la conscience. Considérant cela ain si, il est toujours 
possible après coup de cartographier différentes pratiques sous-jacentes à la 
conscience e t de considérer différentes utili sations de la danse en tant que méd ium 
énactif. 
Certains pourraient poser la question suivante: dans la v1e de tous les jours, la 
perception ressemble-t-elle plus aux ate li ers Tuning score ou bien à une expérience 
de danse ordin aire comme danser la batchata par exemp le? Je cro is que Noë 
s' intéresse à ce type d'expérience (Tuning score) de danse principalement car elle 
ressemble plus au quotidien qu'à l'expérience d' un duo de mambo . Pour ma part,je ne 
crois pas qu 'il faut aborder la ques tion ainsi car le quotidien ne ressemble tout 
simplement pas à ni l'un ni l'autre. Appréhender l'utili sation de la danse comme 
médium de recherche sur la conscience ne doit pas se situer sur le même ni veau que 
celui de l'expérience consciente quotidienne car je cro is que la métaphore de la danse 
comme perception pour l'approche sensori-motrice parle d'elle-même et de toute 
façon , pourquoi compliquer l'expérience consciente en interposant un médium 
comme la danse? Je crois que la danse consti tue un médium in téressant pour 
observer la compréhension implicite qu 'un su jet a des différents changements 
sensori-moteurs qu 'il subit dans l'application contextuelle d'un savo ir-fa ire. 
Cependant, je crois que nous devons être vigilant au niveau méthodologique et 
considérer le danseur comme on considère un sportif, c'est-à-dire comme un sujet 
participant à une discipline . Car, un contexte normatif de la sorte permet une 
meilleure observation et ulti mement, une meilleure communication entre le sujet et le 
chercheur qu'un contexte abstrait et improvisé te l que proposé par Tuning score . 
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9.3 Retour vers les «fossés » 
Comme il a été démontré dans le premier chapitre à la sect ion 1.4 , il est possib le 
d'identifier trois différents « fossés » autour des enjeux concernant la recherche sur la 
conscience . Il y a le fossé dans J' explication présenté par Lev ine (1 993) . Ce fo ssé 
peut se résumer comme étant la difficulté d'expliquer en termes physica li stes les 
données de l'expérience sensible. Ce problème n' a pas réellement été abordé dan s ce 
mémoire , mais il a tout de même été mentionné dans le premier chapitre. Ensuite il y 
a Je fossé présent dans Je hard problem de Chalmers (1 995). Ce fossé peut se 
résumer par la question suivante: comment se fait- il que nous ayons une expérience 
consciente? Finalement, il y a Je fossé herméneutique présenté ic i comme une 
dichotomie entre expliquer et comprendre. Dans cette sec ti on, il se ra intéressant de 
voir comment l'approche énactive et les récents travaux de Noë contribuent à 
solutionner ou expliquer ces problèmes. 
Varela croit que l'approche énactive et la neurophénoménologie apportent un pouvo ir 
explicatif intéressant pour la recherche empirique permettant de contourner le hard 
problem formulé par Cbalmers . Il soutient la nécess ité d 'une nouvelle approche afin 
de mieux expliquer la conscience, car selon lui , une explication physicali ste n'es t pas 
suffisante (voir chapitre 1, section 1.4) . 
Pour ma part , je crois que la neurophénoménologie est un programme de recherche 
pertinent pour l'étude de la conscience et mérite d'être exploité . En ce qui concerne la 
proposition disant qu'il s'agit là d'une solution possible au hard problem, je n'en suis 
pas encore totalement convaincu. Varela lui-même, à mon sens , n'est pas clair qu ant 
à la manière concrète à laquelle la Rph (réduction phénoménologique) arriverait à 
contribuer à pareil accomplissement. En effet, comment est-ce qu'en donnant les 
outils phénoménologiques nécessaires au sujet , arrive-t-on à répondre à la question: 
pourquoi avons-nous des expériences conscientes? Ni le chercheur, ni le sujet ne 
114 
peuvent y répondre malgré ces nouveaux outil s phénoménolog iques ajo utés à la 
recherche. En ce qui concerne l'utili sation de la danse com me méd ium de recherche 
sur la conscience, il es t in téressant de constater que des sujets danseurs pe uvent dans 
bien des cas être des sujets déjà entraînés à la Rph. C'es t-à-d ire qu 'il y a une 
économie sur le plan méthodolog ique dans un contexte de recherche emp irique où 
l'objet es t un exercice de danse e t où les sujets sont des danseurs. D 'une part les 
sujets sont déjà entraînés à être sensibles à leur expérience do nc déjà préparés pour la 
communiquer au chercheur. Nous pourrions même être tentés de croire que les 
di fférents chercheurs ayant utili sé la danse dans le cadre de le ur recherche l'ont fa it 
précisément pour cette raison . Ceci dit , dépenda mment de l'approche préconi sée, ce 
n'est pas tous les chercheurs qui sont danseurs , c'e t pourquoi on se doit d'être 
prudent sur le plan méthodologique à ce ni veau là. 
Ceci dit , il n'en reste pas moins que la neurophénoménolog ie actuali se de manière 
intéressante le «fossé herméneutique» décrit par Ricoeur. Comme nous l'avons vu, 
celui-ci prône une dialectique entre expliquer et co mprendre s'articulant comme: 
expliquer plus pour comprendre mieux. Ici , co mprendre, c'es t ressentir et agir , c'est 
toujours expliquer ce qui es t ressenti . C'est de cette façon qu 'il essaie de surpasser la 
dichotomie imposée par Dilthey , en refusant de séparer le di cours à la première 
personne du discours à la troisième personne, il affi rme par le fa it même l'idée que 
l'explication vient enrichir la compréhension. Autrement dit , l'expérience active 
enrichit l'expérience phénoménologique, et c'est ce qui est particulièrement 
intéressant avec la neurophénoménologie . Selon moi, il y a deux manières possibles 
d'en interpréter l'usage. D'une part , la Rph donne la possibilité au sujet d'accéder plus 
attentivement à son expérience phénoménologique permettant du coup une 
expérience active clarifiée contribuant par le fa it même à enrichir l'expérience 
phénoménologique et ainsi de suite . D 'autre part , la neurophénoménologie peut être 
interprétée sur la base de l'implication active du chercheur au déro ulement concret de 
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la recherche. En d' autres mots , le c hercheur devient directement ou indirectement le 
sujet de sa propre recherche. Di rectement ou indirec tement référant ic i à la poss ibili té 
non seulement d'être l'unique suje t, mais auss i d'être un participa nt parmi d'autres 
sujets. De plus, l' aspect dialectique proposée par Ricoeur es t d'autant plus so ulevé par 
l' approche énac tive puisque ic i expliquer plus pour comprendre mieux est dépassé 
par comprendre plus pour expliquer mieux. Ainsi , l'approche énacti ve vient appuyer 
la dimension dialectique proposée par Ricoeur en participant à la circ ul ar ité présente 
entre ces deux notions. 
Un bon exemple de cela pourrait être le processus d'apprentissage et de pratique du 
bouddhisme népalais entreprit par Varela tout au long de ses recherches sur la 
conscience impliquant différentes for mes de pratiques or ienta les de méd itations 
contemplatives.40 Il y a aussi Thompson , qui pour sa part pratique le Taï-chi-chuan.4 1 
Cette interprétation du projet neurophénoménologique es t très controversée et 
plusieurs critiques sont soulevables d'entrée de jeux, co mme celle vo ulant qu 'on ne 
pui sse pas fa ire de la bonne science en étant à la fo is chercheur et sujet. Néanmoins, 
cette approche est intéressante et particulièrement pertinente en ce qui concerne ce 
mémoire et les travaux de Noë e ntourant la danse. La méthodologie empl oyée par 
Noë pour étudier la conscience avec les ateliers Tuning score, s' inspire de cette 
manière de faire, mais n'en est pas une forme pure te ll e que trad itionnellement 
pensée par Varela. Celle-ci étant d'enseigner une méthode (Rph) au sujet afin qu'il se 
sensibilise à son expérience phénoménologique, dans le but d'enrichi r la recherche en 
rendant son témoignage plus précis et rigoureux . Noë n'emprunte pas cette voie, il 
laisse de côté la Rph au profit d 'un contact priv ilégié avec les sujets de l'expérience, 
dans ce cas-ci les danseurs et lui-même participant à Tuning score. Pour ma part, je 
crois qu'i l s'agit d' une approche très in téressante, mais qui se doit d 'être très prudente 
40 Il a pratiqué pendant plus de tren te an s les techniques de méd itation Vajradhatu et Shambha/a. 
41 Le tai-chi-chuan est un art martia l interne qui insiste sur Je développement d'une fo rce souple et 
dynamique. 
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au niveau méthodo log ique. Co mme j 'ai tenté de le démontrer à la sec ti on précédente, 
j e crois que l'idée de Noë avec les ate lie rs Tuning score est intéressante, mais 
défic iente du poin t de vue méthodologique. 
CONCLUSION 
A u départ , no us tentions de faire l'évaluation de l'approche énactive en sc1ences 
cogn itives. Plus précisément , de vérifier s'il é tait poss ible pour une te ll e approche , 
d 'établir un cadre de recherche sur la consc ience permettant la co ll ec te de données 
empiriques relatives à l'expérience vécue par Je sujet. Si oui , co mment celle-c i 
pourrait-elle y arriver? 
Afin de répondre à ces questions , no us avons so ul evé plusieurs enjeux importants et 
nous allons maintenant tenter de nous positionne r par rapport à ceux-c i. Il a é té 
démontré que dans la recherche sur la conscience, trois différents «fossés» peuvent 
être abordés. Concernant le hard problem de C hal mers, l'approche énactive propose 
d'y remédier à l'aide de la neurophéno ménologie . En proposant que les sciences 
étudiant l ' esprit et la phénoménologie de l 'expérience hum aine doivent être 
compri ses comme complémenta ires et s ' informant mutue llement. L 'approche 
énactive conçoit donc Je coeur du problème co mme étant l'importance de la 
circulation ou du va-et-vient entre le compte rendu à la première personne et 
l' explication externe de l 'expérience humaine, dans la recherche sur la conscience . 
Afin d'y arriver, Varela propose la Rph (réduction phénoménologique). Suite à cela , 
nous avons soulevé trois difficultés relatives à une telle méthode. L 'aspect 
introspectionniste , vague et la difficulté pour une telle méthode de franchir le fo ssé 
entre la subjectivité et l'objectivité sont en quelque sorte les trois principales critiques 
que nous avons soulevées face à la neurophénoménologie . La dernière critique 
concernant la difficulté à dépasser la dualité entre l 'objectivité et la subjectivité, a été 
abordée par la suite avec la notion de fossé herméneutique . Ce problème a été 
exprimé comme une dichotomie entre la compréhension et l'explication. C'est donc à 
la lumière de l'analyse qu'en fait Paul Ricoeur , que nous avons présenté le problème . 
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Pour lui , il n'y a pas de choi x à faire entre comprendre et expliquer, il propose plutôt 
une dialectique entre les deux dont le point de départ est l' imméd iate té de 
l'expérience telle qu'elle se présente à nous. Ici comprendre c'est ressentir et ag ir c'est 
toujours expliquer ce qui est ressenti. C'est de cette façon qu'il essaie de surpasser la 
dichotomie entre l'objectivité et la subjectivité, en refusant de séparer le discours à la 
première personne du di scours à la troisième personne , il affirme par le fait même 
l'idée que l'explication vient emichir la compréhension. La dialectique proposée par 
Ricoeur , entre la compréhension à la première personne et l'exp lication à la troisième 
personne , prend donc la forme suivante: ex pliquer plus pour co mprendre mieux. En 
prenant pour point de départ l'imméd iateté de l'expérience, il propose d'enrichir la 
compréhension que nous avons de notre expérience en accentu ant notre participation 
active à celle-ci. De la même façon, la neurophénoménolog ie propose donc un 
contexte de recherche empirique oü le sujet et le chercheur sont en étroite e t intime 
relation afin de faciliter le va-et-vient entre l'expérience qu alitative du sujet , le 
compte rendu qu'il en fait, la collecte des données par le chercheur et l'analyse de 
celles-ci. 
À la lumière de ces idées, nous avons constaté qu 'il pourrait y avoir deux manières 
d'interpréter l'usage méthodologique de la neurophénoménologie dans la recherche 
sur la conscience. En un premier temps il a été soulevé que la Rph pouvait en effet 
permettre aux sujets de devenir de meilleurs sujets. C'est-à-dire qu'en se pratiquant et 
en développant des techniques afin de se sensibiliser à leur propre expérience , il s 
pourraient éventuellement mieux en rendre compte. Possibilité venant appuyer la 
proposition de Ricoeur , mais sommes toutes difficiles à prouver puisqu 'il s'agit là 
d'un process us d'apprentissage relativement long et complexe variant d'une personne 
à l'autre et dans un cadre de recherche , il n'est pas toujours possible de prendre le 
temps nécessaire pour faire cela. La deuxième interprétation conçoit la 
neurophénoménologie sur la base de l'implication active du chercheur à la recherche. 
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En prenant comme exemple Varela, Thompson et ul timement Noë , nous avons 
so ulevé différents exemples de cette pratique afin de mieux la critiqu er. La principale 
critique re lative à cette interprétation est fo nd ame ntale, il s'agit de cell e vo ulant qu'il 
ne soit pas possible de faire de la bonne science en étant à la fo is chercheur et sujet, 
le biais du chercheur étant la principale raison de cette critique. Po ur ma part , je cro is 
qu 'il s'agit d'une idée intéressante qui mérite d'être explo itée . Nous avons donc tenté 
d'évaluer l'approche énactive principalement à ce niveau là en prenant les récents 
travaux de Noë sur la danse, comme objet d'analyse. 
C'est donc en présentant les récents travaux de Noë sur la danse, qu 'a débutée notre 
évaluation de l' approche énactive. Celui-ci propose donc que la danse soit un 
médium particulièrement intéressant dans la recherche sur la consc ience. En 
participant aux ateliers Tuning score, il extrapole son expérience en comparant cet 
exercice aux jeux de langage de Wittgenstein . Pour Noë, la compréhension de nos 
mouvements et des changements sensoriels qu'il s opèrent sur notre perception et 
notre expérience peuvent nous en apprendre sur la consc ience de la même faço n que 
le langage peut nous en apprendre sur la pensée selon Wittgenstein . 
Ce qu 'il y a de particulièrement intéressant avec ces recherches, c'est que le 
chercheur (Noë) y participe activement. En reprenant les principes fondamentaux de 
la neurophénoménologie , Noë propose la danse comme méd ium . Les bons côtés à 
cela sont que les sujets connaissent très bien l'objet d'étude , ils sont donc déjà 
capables d'une forme de Rph étant déjà danseurs eux-mêmes participant à un atelier 
de danse . Finalement, le chercheur (Noë) participe activement à la recherche, 
favorisant encore plus l'échange au niveau de la collecte de donnée . Ceci dit, 
certaines critiques restent dures à négliger quant à la méthodologie employée dans 
ces recherches. C'est donc sur la base de ces critiques que nous avons évalué 
l'approche énactive et le médium de la danse dans la recherche empirique sur la 
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conscience. 
À l'aide de deux arguments, nous avons fait l'analyse critique, au ntveau 
méthodologique, de ces recherches. Premièrement, il a été soulevé que Noë nég li ge 
de considérer toute fo rme de danse comme étant d ' une part incorporée chez le 
danseur et d 'autre part , soc ialement et cul turell ement située. C'est-à-dire que les 
participants (danseurs) vont toujours apporter avec eux leur bagage de conn aissance 
au sein même de leurs mouvements, ce qui pourrait ultimement venir fausser les 
données rec ueillies. Car, un danseur de ballet n'in tcrprètera pas son expérience de 
tuning de la même façon qu 'un danseur de krump . À ce niveau là des recherches 
énactives sur la conscience utili sant la danse comme méd ium , se do it d'être 
normativement réfléchie afin d 'intégrer soigneusement toutes les contingences 
socioculturelles relatives à l'exercice et aux sujets qui les acco mpli ssent. 
Cela dit , il a ensuite été démontré qu 'il serait donc préférable d' utiliser des danseurs 
provenant d'une même discipline et de les utili ser dans un contexte de recherche qui 
tient compte de leur provenance et de leurs antécédents. Soumettre les mouvements à 
certaines formes de techniques au sein d ' un contexte précis (couple de merengue 
dansant le merengue ou un spectacle de claquette), permet d' isoler l 'application de 
différentes formes de savoir-fa ire sensori-moteur et ainsi fa ire ress urgir plus 
clairement les moments particuliers de l'expérience vécue par le sujet. 
C'est donc à la lumière de ces critiques que nous avons soulevés la déficience de la 
méthodologie employée dans les ateliers Tuning score. 
Bref, il a été démontré que dans un contexte de recherche et d'observation, les 
ateliers Tuning score ne parviennent pas à atteindre un niveau d'observation et 
d'analyse aussi précis que ce qu' un couple de danseurs de swing ou de fox-tro t 
présentent lorsqu' ils sont situés dans leurs contextes respectifs. Au contraire, en 
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tentant d 'épurer l' expérience des participants et des observateurs présents, on risque 
de brouiller les cartes. Puisque ceux-ci se retrouvent ainsi dans un contexte peu 
familier rendant l'interprétation plus difficil e. 
Cependant, je ne rejette pas nécessairement la danse comme méd ium de recherche , 
mais émets plutôt des réserves quant à son utilisation . La position que je prends 
consiste à mettre celle-ci au même niveau que la pratique d'un sport par exemple. Je 
suggère donc un contexte de recherche très normativi sé afin de cibler des éléments 
précis et préétablis plutôt qu'un contexte libéral ct improv isé mettant en scène des 
participants venant de différents milieux. L'objectif de cette proposition étant de 
faciliter l'échange et la collecte de donnée en respectant les principes 
neurophénoménologigues déjà mentionnés. 
Qu'est-ce gue ce mémoire nous apprend sur l'approche énactive? Dans la recherche 
sur la conscience, comment une telle approche peut-elle produire de la connaissance 
théorique pertinente? Il a été démontré gue l'approche énactive propose un modèle de 
la cognition incorporée , c'est-à-dire qu 'e lle est essentiellement comprise comme 
1' application d ' un savoir-faire au sein d 'actions incorporées et situées . Ainsi, les 
différents processus cognitifs émergent des structures sensori-motrices récurrentes de 
la perception et de l' action. Une autre caractéristique importante de cette approche 
est gue l'expérience es t centrale dans la recherche sur l' esprit , et gue ce dernier doit 
être étudié de manière phénoménologique. Ainsi, une approche dite énactive avance 
gue les sciences étudiant l'esprit et la phénoménologie de l'expérience humaine 
doivent être comprises comme complémentaires et s' informant mutuellement. C'est 
donc ces deux caractéristiques gui sont principalement retenues dans l'évaluation de 
cette approche faite dans ce mémoire. 
À ce propos , je crois qu'il serait j uste de dire qu'i l s'agit d'une approche de « terrain ». 
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À la lumière des différents enJeux so ulevés dans ce mémoire, je constate que si 
l'approche énactive veut gagner sa place aux côtés des autres approches, el le do it se 
pratiquer contextuellement. C'es t-à-dire que les chercheurs devraient to uj ours 
chercher à ê tre très proches des sujets sur le terrain , mais auss i dans la prat ique cie 
l'exercice encouru. Je suggère donc qu 'un chercheur voul ant co mprendre la 
conscience en utilisant un médium co mme le hockey par exemple conn aisse bi en et 
pratique ce sport afin d'avoir, avec les sujets, ce va-et-v ient phénoménologique 
nécessaire à la pertinence de cette approche . Cela ne veut pas nécessa irement elire cie 
participer activement à la recherche co mme Noë Je fait , mais de diminuer le plus 
possible la distance entre celui-ci, le sujet et l'exercice. Cec i dit , nous avons to ut de 
même présenté les très grandes difficultés relativement à cela et pare ille entrepri se 
n'es t donc pas nécessairement tâche fac ile, car e lle consiste à modif ier quelque peu 
notre conception et notre manière de pratiquer la recherche scientifique . 
Corrélativement à cela , la consc ience demeure quelque chose que nous ne 
conn aissons guère et modifier quelque peu notre manière de l'aborder d'un po int de 
vue scientif ique pourrait nous aider à progresser à ce niveau là. 
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